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PROLOGUE 




UCKER 


Tout mon désir et mon amour étaient tournés vers la propriétaire de Seed and 
Feed. Je l’aimais d’un amour fou, et je dirais même que j’étais sous l’emprise de 
sa chatte. Oh que oui, de chaque centimètre de son corps pulpeux qui demandait 
toute mon attention. Quant à sa bouche insolente, eh bien, j’avais quelque chose 
qui pourrait la faire taire. Ava était tout ce que j’avais toujours voulu sans jamais 
ne m’en être rendu compte. Du moins, jusqu’à la soirée au bar Cassidy où nous 
étions allés pour le repas hebdomadaire de la famille, où je reçus un grand coup. 
Une putain de planche en bois droit au cœur. La petite-amie de mon grand-frère 
l’avait fait se joindre à nous car elle était sa meilleure amie. Il m’avait été 
presque impossible de ne pas la toucher constamment. J’avais pensé qu’elle 
serait toute prude car elle portait un jean blingbling, des talons hauts et elle avait 
des cheveux blonds parfaitement coiffés et un rouge à lèvres couleur rouge 
‘baise-moi’. Mais elle était devenue féroce pour protéger Kaitlyn de ce petit 
connard, Roger, et à ce moment-là, ma queue s’était tout de suite raidie pour 
cette tigresse. Je l’avais attrapé par la taille et l’avait retenu, tout en sentant 
chaque courbe de son corps, même avec ses griffes sorties. Et ses griffes ? Je 
voulais les sentir sur ma peau. Je voulais la voir déchaînée tandis que je 
regarderais Colton la prendre, pendant que nous la revendiquerions ensemble. 
Car j’avais appris une chose cette nuit, entre deux battements de cœur... et 
c’était qu’elle nous appartenait. Il s’avérait juste qu’elle ne le savait pas encore. 
Mais elle s’en rendrait compte. Nous nous en assurerions. 




CHAPITRE 1 




UCKER 


« Personne ne sourit autant en commandant de la nourriture pour cochons, » 
grognai-je en donnant un coup de coude à Colton au niveau des côtes. Nous 
étions au Seed and Feed de Raines. Nous nous tenions à côté de la table en bois 
usée qui autrefois avait servi à poser de vieilles copies de magazines sur 
l’agriculture et sur laquelle se tenait aujourd’hui une machine à café 
sophistiquée. Cela faisait partie de l’une des nombreuses additions faites par la 
nouvelle propriétaire depuis qu’elle avait acheté l’endroit l’hiver dernier. Ava 
Carter. 

Il leva son regard du sucre qu’il mettait dans son café et prit le gobelet de la 
machine chic qui fonctionnait avec des petites dosettes. J’avais trouvé cette 
machine un peu ridicule la première fois que je l’avais vu car nous étions dans 
un magasin agricole se trouvant dans une petite ville, et surtout elle se trouvait 
entre les pierres à lécher et les traitements vermifuge. Mais désormais, c’était un 
grand plus. Elle faisait en sorte que ses clients maintiennent un taux élevée de 
caféine et c’était plutôt intelligent. 

Mais je me fichais du café aujourd’hui. Mon attention se portait sur le 
connard qui appuyait sa hanche contre la caisse et qui flirtait avec Ava. 

Notre Ava. 

Je connaissais ce regard dans ses yeux ; je l’avais moi-même utilisé 
auparavant. Roscoe Barnes tentait de la séduire. Le cowboy passa sa main de 
l’autre côté de la caisse et la posa sur celle d’Ava tandis qu’elle remplissait l’un 
des formulaires de livraison. 

Colton mit les épaules en arrière et posa son gobelet qu’il avait oublié. « Un 
homme peut perdre des doigts de cette façon-là. » 

Ava libéra sa main et elle se décala afin de se trouver hors d’atteinte. Elle 
continua à s’occuper des formulaires — et elle ne lui donna pas un coup de 
poing au nez. 

« Ouais, c’est dommage que cela soit illégal de les lui couper, répondis-je. Je 
suis certain que le shérif serait d’accord pour dire que les casser ne serait pas 
grave quand il touche à notre femme. » 

Colton me répondit avec un petit grognement. Ouais, personne ne touchait à 
notre femme. Personne sauf nous. 

Nous passions au magasin tous les jours, soit séparément soit ensemble 




comme ce matin, afin de vérifier qu’elle allait bien, pour acheter quelque chose 
dont nous n’avions pas vraiment besoin. Pour nous assurer qu’aucun homme ne 
dépassait les bornes comme Roscoe en ce moment. Pour lui montrer que nous 
étions là, que nous n’irions nulle part. Jamais. 

La première fois que j’avais vu Ava, la femme que nous épouserions, c’était 
il y a un mois au Cassidy. Kaitlyn Leary s’était fait embêter par un mec avec qui 
elle était sortie, Roger Beirstad. Le petit con était venu à notre table et avait mal 
parlé de la femme de mon grand frère. Ava étant la meilleure amie de Kaitlyn, 
elle avait failli lui arracher les yeux. 

Putain, j’aimais les femmes qui avaient un tempérament de feu. 

J’avais eu la chance de retenir Ava pendant que Duke et Jed s’étaient 
occupés de Kaitlyn. J’avais senti à quel point elle était douce lorsque j’avais eu 
mon bras autour de sa taille mince et qu’elle avait été contre moi. Chaque 
centimètre de son corps l’était. Mon avant-bras s’était retrouvé coincé sous une 
poitrine généreuse et mon outil épais s’était posé entre ses deux fesses, juste là 
où il désirait être. Elle ne m’avait pas repoussé. En fait, elle avait bougé ses 
hanches et m’avait regardé par-dessus son épaule avec des yeux écarquillés et... 
intéressés. 

Je parierais le ranch sur le fait qu’elle avait mouillé pour moi. Oh que oui, 
cela avait été parfait sauf que nous étions dans une pièce remplie de personnes et 
que nous étions habillés. A cet instant et endroit, elle avait su que je la désirais. 
Elle savait que ma queue se levait pour elle. Et elle savait que je l’avais en vue. 

J’avais parlé d’elle à Colton et le jour suivant, il s’était rendu au Seed and 
Feed au lieu de s’occuper des corvées du matin au ranch. Il avait posé un regard 
sur elle et avait été d’accord. Ava Carter serait notre femme. 

Tout ce temps, nous l’avions attendu. Et le problème était qu’elle était en 
ville depuis des mois — des mois — et que nous n’avions pas su qu’elle était La 
Bonne. Nous avions entendu parler de cette citadine qui avait acheté le magasin, 
mais nous ne nous étions pas attendus à quelqu’un comme Ava. Oh que non. 
Nous avions perdu du temps que nous aurions pu passer à lui lécher la chatte. 

Je me léchai les lèvres, excité à l’idée de la goûter. Maintenant, j’avais une 
érection en pensant à l’odeur de fraise — cela avait dû être son shampoing cette 
nuit-là — elle sentait assez bon pour être mangée. J’étais certain que son corps 
entier était doux et nous le découvririons. Nous nous mettrions entre ces cuisses 
si douces avec nos bouches, nos doigts, et nos queues et nous la ferions crier nos 
noms. Tous les gens de la ville l’entendraient et sauraient la vérité. 

Sa chatte nous appartenait à moi et à Colton. 

Malgré la douceur de son odeur et du goût de sa peau, son tempérament était 
tout le contraire. C’était un petit chat sauvage, une tigresse. J’adorais la voir 



montrer ses griffes. J’avais hâte que toute cette énergie et toute cette fureur 
soient concentrées sur ma queue et qu’elle la chevauche. On ne m’appelait pas T- 
Bone parce que je dirigeais une exploitation bovine. Oh que non. Ma queue était 
à cent pour cent faite de viande de haute qualité et elle allait l’adorer. Elle en 
adorerait chaque centimètre. 

Quant à Colton, elle verrait qu’il avait lui aussi tout ce qu’il fallait où il 
fallait. 

Elle se déplaça vers l’autre bout du comptoir et, tout en nous tournant le dos, 
elle prit le téléphone, sûrement pour confirmer la commande de Roscoe avec le 
livreur — nous avions été ici assez souvent pour savoir comment elle s’occupait 
de son commerce — en laissant le connard tout seul. 

Nous nous approchâmes et nous tînmes chacun d’un côté de lui. Il ne nous 
prêta guère attention. Non, ses yeux étaient rivés sur les fesses d’Ava. Elle était 
sexy dans ce jean qui mettait en valeur toute sa perfection. Même si j’en 
appréciais la vue, cela ne voulait pas dire que je voulais qu’il en fasse de même. 
Je voulais mettre un sac de céréales sur la tête d’Ava afin que personne ne puisse 
voir ce que Colton et moi voyions quand nous la regardions. 

Mais merde, cela serait inutile. Un sac ne servirait à rien pour cacher sa 
beauté. 

« J’aimerais la labourer comme la moisson d’automne, » murmura Roscoe en 
me faisant un clin d’œil et en faisant un grand sourire à Colton. 

Ouais, nous étions trois vieux copains. Des amis qui parlaient de cul. 

Du moins, c’était ce qu’il pensait. 

« Ne lui manque pas de respect comme ça, » dit Colton. Sa voix était basse 
mais elle était comme mélangée à de l’acier. 

Son sourire disparut de son visage mais il ne s’arrêta pas. Il ne se doutait pas 
du tout qu’il était sur le point de perdre ses dents. « Oh, c’est bon. Je n’ai jamais 
eu d’érection quand Pete dirigeait l’endroit. Je considère que c’est un avantage 
quand il faut acheter des provisions pour le ranch. Je vais devoir me branler 
avant de rentrer chez moi. 

- Tu veux dire rentrer voir ta femme. Comment vont Rachel et les enfants ? » 
demanda Colton, avant d’attraper la main de Roscoe et de la tirer d’un coup sec 
derrière son dos. 

J’observai Colton escorter ce salaud dehors par la porte de devant, entendant 
des bruits amusants sortir de la gorge de Roscoe alors que ses doigts étaient sur 
le point de se casser. 

« Tucker Duke, que fait Colton avec mon client ? » demanda Ava. Elle avait 
les yeux fixés sur Roscoe qui se faisait escorter dehors par l’entrée. 

Je me retournai pour lui faire face. Je lui fis un clin d’œil. « Il sort les 



poubelles, tigresse. » 

Elle écarquilla les yeux, puis les rétrécit. Oh ouais, les griffes sortaient. 

« C’est un client ! Vous ne pouvez pas... malmener les gens dans ce magasin 
comme vous le souhaitez. 

- Il t’a touché, » rétorquai-je. 

Je ne n’aurais jamais été aussi calme si Colton ne s’occupait pas de Roscoe 
en ce moment. S’il revenait au magasin, Roscoe devrait se montrer respectueux 
auprès d’Ava et de sa femme ou il se retrouverait enterré au bord d’un sentier 
perdu. 

« Tu penses qu’il est le premier homme à me toucher ? Je sais prendre soin 
de moi. » Elle croisa les bras. Sa chemise à carreaux ne cachait en rien ses 
courbes généreuses. Même si j’avais très envie de la voir un jour porter 
seulement l’une de mes chemises — et rien d’autre — celle-là avait une certaine 
coupe féminine qui mettait bien en valeur ses jolies formes. C’était tant mieux 
car si elle avait eu sur elle la chemise d’un autre homme — hormis Colton — je 
l’aurais traîné jusqu’à son bureau et la lui aurait arrachée. Je lui aurais fait porter 
la mienne. 

Sa tenue était en vogue. Aussi insolente qu’elle l’était. Pour moi, elle était 
toujours parfaite. Des cheveux blonds coiffés et du maquillage sur le visage, 
même lorsqu’elle prenait des commandes pour de la nourriture pour porcs. Sur 
ses ongles, un vernis couleur rouge camion de pompiers, des petits diamants à 
ses oreilles, bien que sa tenue ne fût un peu ridicule pour une petite ville du 
Montana — et pour la propriétaire de Seed and Feed —, j’aimais son apparence. 
C’était comme si elle n’avait jamais mis les mains à la pâte de sa vie. Cela 
devrait être le cas. Elle devrait avoir deux hommes qui prendraient soin d’elle et 
qui feraient tout le sale boulot. 

Bon, peut-être pas que le sale boulot. Nous serions charmants et sales. Voit 
très sales. Ensemble. 

Je n’avais aucune idée de pourquoi elle avait racheté le magasin à Pete, et 
j’aimerais bien le découvrir, mais elle faisait du bon travail. Avec les heures que 
j’avais passé ici ce dernier mois, je dirais qu’elle avait un grand nombre de 
clients. Ce qui me faisait me demander — 

« Qui d’autre t’a touché ? » 

Elle haussa ses épaules délicates. Je savais qu’elle portait des talons, même si 
elle m’arrivait au menton. Je ne l’avais jamais vu sans. Encore une fois, c’était 
peu pratique, mais j’aimais voir une femme avec des talons qui criaient « baise- 
moi ». 

A cet instant, Colton entra dans le magasin et s’approcha de nous. Il appuya 
sa hanche contre la caisse. « Eh bien, chérie ? Devrions-nous être au courant 



pour d’autres hommes ? 

- Roscoe Barnes a commandé l’équivalent de quatre mois de nourriture, » 
dit-elle en pointant la porte du doigt. « Je ne peux pas me permettre de le voir 
faire ses achats à Clayton. J’ai un commerce à faire marcher. » 

J’hochai la tête. « C’est vrai. Mais tu n’as pas besoin qu’il pose ses mains sur 
toi. 

- Et qu’allez-vous faire ? Venir tous les jours pour vous assurer que personne 
ne le fasse ? » 

Colton bougea et mit ses mains sur le comptoir tout en se penchant en avant. 
« Roscoe sera un vrai gentleman à partir de maintenant, je te le promets. Mais 
pour répondre à ta question, oui. Si c’est ce qu’il faut. Nous protégeons ce qui 
est à nous. » 

Elle resta bouche bée. Je l’imaginais ouvrir plus grand sa bouche quand ma 
queue se frayerait à chemin à l’intérieur. 

« A nous ? » 

Je me penchai aussi pour que nous soyons tous les deux près d’elle. Pour que 
nous bloquions tout ce qui se passait autour de nous. « As-tu besoin qu’un 
homme te touche ? 

- Des hommes, corrigea Colton. 

- Nous sommes juste là, tigresse. » Je me pointai du doigt ainsi que Colton. 

Ses yeux bleus s’assombrirent, ses joues rougirent et sa main froissa le 

formulaire qu’elle tenait. Nous la regardâmes se ressaisir et fortifier ce putain de 
mur qu’elle avait construit autour de ses émotions. Je souris à l’intérieur car nous 
étions doucement mais sûrement en train de l’atteindre. 

Elle se lécha les lèvres, nous regarda à tour de rôle. « Vous passez tous les 
jours. Et tous les jours vous me demandez de sortir avec vous et tous les jours je 
vous dis non. Vous n’acceptez pas le non comme réponse, c’est cela ? 

- Si tu le pensais vraiment, » dit Colton sérieusement. Aucun de nous deux 
ne forcerait une femme à faire quelque chose contre son gré. Mais nous 
reconnaissions les signes quand une femme n’était pas intéressée et Ava n’en 
avait montré aucun. Elle avait juste peur. Je ne lui reprochais pas. Nous étions 
autoritaires et intenses. Nous voulions tout d’elle, mais nous lui donnerions la 
même chose en retour. Nous nous occuperions d’elle et pas à moitié comme 
Roscoe avec sa femme. Mince, je n’avais pas regardé d’autre femme depuis que 
j’avais posé les yeux sur Ava. Je n’avais pensé qu’à elle — à ses yeux ardents, à 
ses petites mains qui tenteraient d’envelopper ma queue, en me demandant si sa 
chatte était épilée ou si des poils guidaient le chemin vers le paradis - en me 
masturbant sous la douche. Tous les jours. Nous l’aimerions complètement. 
Nous la baiserions totalement. Nous la chéririons. 



« Chérie, aucune femme n’a le bout des seins qui durcit pour un homme 
qu’elle ne désire pas. » 

Elle baissa le regard et effectivement, deux points durs étaient visibles à 
travers sa chemise. Tout de suite, elle croisa les bras et rougit joliment. Comme 
si cela allait m’empêcher d’imaginer la couleur de ses bouts durs et comment ils 
se comporteraient dans ma bouche. 

Colton tendit le bras et effleura le bas de son visage avec un doigt. « Aucun 
femme n’a le pouls qui accélère pour des hommes qui ne l’excitent pas. 

- Nous sommes patients, Ava, lui dis-je. Nous attendrons que ton non se 
transforme en oui. » 

Je pouvais sentir le parfum de fraise et bien sûr, cela signifiait que ma queue 
était aussi dure qu’un piquet de clôture au milieu du Seed and Feed. 

Encore. Putain . 

Se rendant compte qu’elle se laissait convaincre par nos paroles, elle se 
recula et leva le menton. Elle fortifia ses défenses. « En attendant, vous allez 
continuer à chasser mes clients hors de mon magasin ? Je n’ai pas besoin de 
gardes du corps. 

- Nous savons ce dont tu as besoin. » 

Ces mots allumèrent la flamme dans ses yeux, comme je le voulais. Ouais, je 
semblais très autoritaire, mais j’avais le sentiment, au fond de moi, qu’elle 
aimait que ses hommes soient aux commandes. Du moins dans une chambre. 

« Est-ce que vous vous disputez tout le temps avec la femme que vous 
voulez ? » demanda-t-elle. 

Je jetai un œil vers Colton, puis regardai à nouveau Ava. Je souris. 

« Chérie, nous ne nous disputons pas. » 

La sonnette qui se trouvait au-dessus de l’entrée sonna ce qui signifiait que 
nous n’étions plus seuls. 

« Oh, alors qu’est-ce que nous faisons ? 

- Des préliminaires. » 



CHAPITRE 2 




VA 


A 

Les hommes autoritaires étaient partout. Mon père était le roi de ce pénible 
monde. J’avais quitté Denver et son aura puissante. Comme si j’allais accepter 
un mariage forcé. Je laissai échapper un rire en y pensant. 

Sourire, hocher de la tête, et dire « Je le veux » parce que papa voulait que je 
le fasse ? Et puis quoi encore. 

Et me retrouver coincer avec Casper Johnson the Third — ou Perry, en 
abrégé — pour le reste de ma vie ? Putain, hors de question. Nous étions sortis 
ensemble. Non, il m’avait escorté à des réceptions, des fêtes, des matchs de 
tennis. Les gens avaient pensé que nous étions ensemble. Mince, lui aussi l’avait 
pensé, et mon père aussi. Absolument pas. Oh que non. 

Il était peut-être le bras droit de mon père, puissant et riche, mais cela m’était 
égal. La maison luxueuse, le country club et les écoles privés pour les petits 
Perry. Je ne voulais pas épouser un vice-président d’entreprise, et cela serait le 
cas avec Perry. Je deviendrais Mme la vice-présidente en l’épousant. 

Ce que je voulais, c’était épouser un homme, pas un titre. Un vrai homme. 
Un homme qui me voyait comme étant plus qu’un trophée. Plus qu’une jument 
poulinière qui lui donnerait un héritage et une épargne, tandis qu’il aurait une 
série de maîtresses. Des toiles d’araignées apparaîtraient dans ma chatte et cela 
ne se produirait pas. De toute façon, j’être prête à parier que la queue de Perry 
était aussi molle que sa poignée de main. Son compte en banque était peut-être 
plein, mais pas sa bite. 

Mon portable sonna et la sonnerie distinctive de I Will Survive que j’avais 
sélectionnée pour ma mère retentit. Elle était tout à fait pertinente étant donné 
que depuis que j’étais partie, j’avais l’impression de n’avoir fait que survivre. 
Ma mère, par contre, ne partirait jamais. Elle était tellement sous l’emprise de 
mon père qu’en réalité, je me sentais mal pour elle. Elle avait les moyens pour 
divorcer, mais elle ne le ferait pas. Je me sentais mal pour elle. Et c’était 
pourquoi je m’arrêtai sur le bord de la route et décrochai. 

« Bonjour, mère. 

- Avaleigh, ton père essaie de te joindre depuis des jours. Voir des semaines. 

- Oui, je sais. » Je me frottai les yeux avec ma main qui était libre. 

Il s’était mis à m’appeler et à m’envoyer des messages dernièrement. Tous 
les jours. Je m’étais dit qu’il était en colère, car même des mois après avoir 



déménagé, il ne s’était pas rendu compte que Perry ne m’intéressait pas. Il avait 
été plutôt silencieux pendant un certain temps, surtout depuis qu’il s’était dit que 
me couper les vivres me ferait revenir retrouver la raison. Mais ces derniers 
temps, il s’était remis à tenter de me parler. J’avais bloqué son numéro. Quel 
était l’intérêt de lui parler si tout ce qu’il souhaitait faire était de me dire à quel 
point j’étais ingrate ? Il parvenait à obtenir mes nouveaux numéros. C’était mon 
troisième depuis mon arrivée au Montana. Il était facile d’obtenir des 
informations de la part de la compagnie téléphonique quand on était milliardaire. 

Désormais, il tentait une nouvelle technique. Ma mère. 

« Il aurait pu être mort et tu ne serais même pas au courant, » répliqua-t-elle, 
sa voix devenant perçante. Il n’était pas encore 17 heures, mais elle avait sans 
doute déjà dans la main un Manhattan, extra sec. C’était l’heure de l’apéritif 
quelque part dans le monde. 

« Son décès aurait été partout aux informations, », rétorquai-je. Avoir 
quelques fois sa photo à la couverture de Forbes le rangeait dans la catégorie des 
célébrités, du moins dans le monde du business. Et s’il était mort, il y aurait eu 
un remaniement dans l’une des entreprises de gestion de fortune les plus riches 
au monde, donc... Ouais. 

« Avaleigh Marie Carter. Je t’ai élevé pour être plus respectueuse que cela. » 

Autrefois, m’appeler par mon nom complet m’aurait fait avoir honte. 
Désormais, je levais simplement les yeux au ciel. 

« C’est lui qui a dit qu’il avait coupé les ponts avec moi et que je n’étais plus 
sa fille, mère. Je ne fais que respecter ses souhaits. » 

Elle soupira. « Appelle-le. » 

Je soupirai, déjà fatiguée par cette conversation. Elle ne me demanda pas 
comment j’allais, ce que j’avais fait ces derniers mois, ou si j’avais un travail, un 
petit-ami, ou si je m’étais fait kidnappée par des extraterrestres. Elle ne me le 
demanda pas parce qu’elle s’en fichait. Tout ce qui lui importait c’était de 
s’assurer que mon père soit heureux. 

« Pourquoi ? » Je jetai un œil vers la prairie, l’herbe haute ondulant avec la 
brise légère. C’était si joli ici, si silencieux et paisible, mais la voix perçante de 
ma mère gâchait tout. 

« Je ne sais pas exactement, mais il veut te parler d’un sujet précis. » 

Je soupirai à nouveau. « Oui, je m’en suis doutée. Si c’est au sujet de Perry 

- Il est parfait pour toi. Beau, attentif, intelligent. » 

Je pensai à Perry, puis mon esprit divergea vers Colton et Tucker. Eux , ils 
étaient beaux. Ils étaient aussi attentifs. Et intelligents, même si nos 
conversations avaient été limitées. Je voulais leur parler, en savoir plus sur eux. 



Quant à Perry, j’en avais fini de lui parler. Il ne parlait que de lui, et comment il 
serait un atout pour moi. 

Comme si cela serait le cas. 

« Combien de fois dois-je te dire que je ne suis pas intéressée par Perry ? 

- Tu n’as pas à être intéressée pour l’épouser, » répliqua-t-elle. 

J’écartai mon portable de mon oreille et le fixai. Je ne pouvais pas croire ce 
qu’elle venait de me dire et je me demandai à nouveau si j’avais été adoptée. Il 
n’y avait aucun amour dans le mariage de mes parents, mais il y en aurait dans le 
mien. 

« Je dois y aller. J’ai du travail. Au revoir, mère. » 

Je lui raccrochai au nez et jetai mon portable sur le siège passager. 

Ce dernier sonna immédiatement pour signaler un message. Je le pris, vis un 
numéro avec l’indicatif téléphonique du Colorado et sus tout de suite qu’il 
s’agissait de mon père. Il avait dû être assis à côté d’elle tout ce temps et écouter 
ce que nous disions. Le message disait seulement Appelle-moi . 

« Pauvre con, » marmonnai-je, agacée, jetant à nouveau mon téléphone. Une 
chanson que je détestais passa à la radio et j’appuyai avec plus de force que 
nécessaire sur le bouton pour changer la station, puis je démarrai à nouveau mon 
grand pick-up. J’étais devenue douée pour fourrer mentalement mon père dans 
un tiroir, mais je mis quelques minutes à me calmer après qu’il est passé par ma 
mère pour me prendre par surprise. Les laisser m’énerver était une perte de 
temps. J’avais ce que je voulais : un commerce qui m’appartenait, des amis, un 
salaire que j’obtenais en travaillant dur. Et maintenant, j’avais de meilleures 
choses auxquelles penser — des choses encore plus grandes, larges et sexy. 
Tucker Duke et Colton Ridge. 

Et ils étaient la raison pour laquelle je faisais cette livraison. Après avoir 
passé une heure à débattre - et à m’être assurée que j’étais rasée et polie, et que 
mes cheveux et mon maquillage étaient parfaits— je me dirigeais vers le ranch 
de la famille Duke. Dans les faits, les cartons à l’arrière était l’équipement que je 
leur livrais, mais en réalité c’était moi. Je me livrais à Tucker et à Colton. 

Je léchais mes lèvres en pensant à ce duo. Je me tortillais sur mon siège. Une 
femme avait des besoins. Des besoins sérieux que Perry ne pourrait jamais 
satisfaire. Des besoins dont des hommes comme Colton Ridge et Tucker Duke 
pourraient certainement s’occuper. 

Nous savons ce dont tu as besoin . 

Tucker avait dit cela l’autre jour. Cela m’avait énervé, non pas parce qu’il 
avait été sûr de lui d’une façon agaçante, ce qui était certain, mais parce qu’il 
avait sûrement eu raison. 

Ils m’avaient harcelé pendant des semaines, depuis que je l’avais rencontré 



Tucker au Cassidy le mois dernier. La famille Duke avait eu un repas de famille 
à cet endroit. Landon Duke, le plus âgé des frères, avait jeté un œil à ma 
meilleure amie, Kaitlyn, et était tombé amoureux d’elle en un instant. J’avais été 
invitée à les rejoindre. Jed Cassidy était lui aussi tombé raide dingue de Kaitlyn 
et ils l’avaient tous les deux revendiquée. 

Ouais, cela paraissait un peu vieux jeu, mais les voir ensemble n’avait fait 
que prouver que Kaitlyn avait réellement été revendiquée. Corps et âme. Je ne 
l’avais jamais vu aussi heureuse, aussi satisfaite, aussi bien baisée. Bon Dieu, ces 
deux-là étaient torrides — j’avais même demandé le numéro de Duke une fois, 
mais il n’avait d’yeux que pour Kaitlyn. 

J’étais réellement contente pour eux. Duke n’était pas pour moi. Bon, pas 
Landon Duke. Il semblerait que Tucker Duke soit celui qui me faisait fondre. Et 
Colton Ridge, aussi. 

Il devait y avoir quelque chose dans l’eau qui faisait que Kaitlyn et moi 
étions assez avides pour chacune désirer deux hommes ? Je n’avais pas eu de 
succès avec un seul jusqu’à présent et désormais j’en voulais deux. Vraiment. Je 
les voulais. Peu importe à quel point je prouvais le contraire avec la façon dont 
je me comportais. 

Et il semblait que Tucker et Colton me voulaient tous les deux en retour. Ils 
l’avaient dit. Ils me l’avaient montré en me suivant presqu’à la trace pendant un 
mois. Si Perry avait fait la même chose, je l’aurais fait arrêter par la police. Mais 
les deux grands cowboys sexy ? Tellement sexy. Chaque visite faisait partie des 
préliminaires. Mais je n’allais pas leur dire cela. Si je l’admettais ne serait-ce 
qu’un peu, ils me piétineraient. Et il était hors de question que cela arrive. Mon 
père l’avait assez fait. 

J’avais peut-être l’air d’avoir besoin de beaucoup d’attention, mais je 
pouvais me débrouiller seule lorsqu’il s’agissait de l’Ouest sauvage. On ne 
pouvait pas se l’imaginer avec mes tenues qui étaient plus habillées que 
nécessaire, mais à quinze ans j’avais été capable de monter à cheval et passer le 
lasso autour d’un veau, de castrer un taureau et de réparer des piquets de clôture. 
J’étais une vraie cowgirl sous mes habits de couturiers et mes talons hauts. 
C’était grâce à mon père d’une façon. Il m’avait envoyé au ranch familial dans 
les Rocheuses du Colorado tous les étés pour se débarrasser de moi. Au début, 
cela avait été assez ennuyeux, mais les personnes qui s’occupaient de l’endroit 
m’avaient pris sous leur aile et ils m’avaient appris tout ce qu’ils savaient. Puis, 
je n’avais pas voulu repartir. Je m’étais sentie plus à la maison et comme ayant 
trouvé ma place, que partout ailleurs. 

Si les gens avaient des idées préconçues sur moi, c’était leur problème et non 
pas le mien. 



Quant à Tucker et Colton, c’était comme s’ils avaient une perception 
extrasensorielle avec moi. Bien que nous ne nous soyons pas embrassés, ils 
savaient d’une manière ou d’une autre que j’aimerais que cela soit —le sexe — 
un peu sauvage. Parfois j’avais besoin que cela soit brutal. J’avais besoin qu’on 
me dise quoi faire. Je voulais un amant autoritaire — ou deux. 

Cela allait à l’encontre de tout ce contre je m’étais battue durant ma vie. 

Les hommes autoritaires. 

C’était un cercle d’abrutis auquel je ne voulais pas m’associer. Perry et mon 
père m’énervaient à essayer de me faire devenir un pion dans leur petit monde, 
m’importunant constamment. J’étais énervée en conduisant au milieu de nulle 
part dans le Montana. Cela m’avait rendu folle quand j’étais à Denver. Assez 
folle pour que je décide de tout quitter : la mesquinerie de mon père, l’argent, les 
fêtes chics. Tout, pour acheter un magasin agricole, le Seed and Feed de Raines, 
et m’installer dans une petite maison à côté de celui-ci. Était-ce un coup de 
folie ? Oui, mais cela avait été simple. Queue Molle n’avait rien fait pour moi et 
j’avais voulu être aussi loin que possible de lui. Loin de la vie dans laquelle 
j’avais été forcée de vivre comme du bétail dans une pente abrupte. 

Oui, j’avais peut-être un MBA, mais cela m’aurait seulement servi à trouver 
la meilleure affaire pour la moutarde au supermarché si j’avais mis au monde des 
petits Perry. Désormais, j’avais mon propre commerce et je travaillais dur. Je 
faisais en sorte qu’il fonctionne bien. Cela faisait du bien de me salir 
littéralement les mains. Et ces idées préconçues ? Il y en avait beaucoup même à 
Raines. Une femme comme moi ne devrait pas gâcher sa manucure et diriger un 
magasin de semences et nourriture pour bêtes. Que savais-je des clôtures en fil 
barbelé et des pierres à lécher pour chevaux ? 

Ils pouvaient tous aller se faire foutre. 

Et ce qui était drôle, c’était que Tucker et Colton me désiraient. Et c’était 
juste torride. 

J’avais passé les semaines précédentes à penser à eux, allongée la nuit dans 
mon lit en fantasmant. En imaginant comment cela se passerait avec deux 
hommes. Bon Dieu, leurs mains iraient partout. Il y aurait deux fois plus de 
bouche et de queues. Je mouillais tout le temps, et le fait que deux cowboys 
autoritaires et prétentieux me mettaient dans cet état ne faisait que de m’énerver 
encore plus. J’étais de mauvaise humeur avec eux parce que j’étais excitée. 
Ecarter les jambes et me faire jouir en imaginant deux sourires suffisants n’était 
pas assez. Je ne devrais pas être comme cela et de ce fait j’étais en colère contre 
eux. 

C’était ENTIEREMENT leur faute. 

Je grognai, frustrée, et serrai très fort le volant du pick-up. J’avais 



l’équivalent féminin de couilles pleines et j’avais vite appris que mon 
vibromasseur ne me débarrasserait pas de cette sensation. 

Et c’était pourquoi je faisais cette livraison aujourd’hui. Plus tôt ce jour-là, 
j’avais parlé à Kaitlyn via SMS —elle était au boulot et ne pouvait pas parler au 
téléphone, surtout sur ce sujet et à la bibliothèque —et avait reçu une aide 
féminine sur ce problème. Ouais, deux cowboys sexy qui me désiraient était un 
problème terrible . Mais j’avais quitté mon ancienne vie remplie de mâles alpha. 
Voulais-je vraiment en assumer deux nouveaux ? Le fait que la réponse à cette 
question était oui me rendait folle. 

Nous étions toutes les deux plus ou moins nouvelles dans cette ville et étions 
vite devenues amies. Elle était timide et réservée, une fana de livres qui se 
cachait derrière ses lunettes. Elle travaillait sur les soucis que lui causait son 
père. Elle s’était fatiguée en ayant deux travails. Jusqu’à Jed et Duke. J’étais tout 
le contraire, plus sauvage et exigeante, mais j’avais des soucis avec mon père — 
même si on ne pouvait pas comparer le sien qui avait été un criminel ivrogne qui 
avait failli tuer M. et Mme Duke avec le mien qui voulait que j’épouse son 
adjoint. 

Nos personnalités différentes mises de côté, nous étions toutes les deux 
attirées par un Duke... et un autre mec. Même si elle n’avait pas vécu 
indirectement à travers moi —c’était plutôt l’inverse — je l’avais gardé informé 
sur le fait que Tucker et ou Colton passaient continuellement au magasin et sur 
ce que je ressentais. 


Moi : Ils me rendent folle. 

Kaitlyn : Folle dans un sens positif ? 

Moi : Ils sont autoritaires et trop torrides pour leur bien. Ils me rappellent 
mon père . 

Kaitlyn : Non, c’est faux . 

Moi : OK. C’est faux. Mais ils me disent quoi faire. Grr. 

Kaitlyn : Est-ce que tu me parles de mes hommes parce que ça leur 
ressemble © 

Moi : Tucker et Colton. 

Kaitlyn : C’est simple. Saute-leur dessus. Tu sais que tu les veux. Tucker ne 
cesse de parler de toi. 

Moi : C’est rassurant, mais je ne peux pas les tirer jusqu’au fond du magasin 
quand ils passeront demain et m’affairer pendant que d’autres hommes seront à 
la caisse et attendront leurs commandes de céréales. 



Kaitlyn : Va vers eux. 

Moi : Hors de question. Pas assez courageuse pour ça. 

Kaitlyn : Cherche une excuse pour aller au ranch. Livre quelque chose. Ils 
commandent du foin ou de la nourriture ou autre quand ils sont au magasin, 
non ? 

Moi : A chaque fois qu’ils sont là. Je te jure, ils ont assez de luzerne pour les 
deux prochaines années. 

Kaitlyn : Tu vois ? Tu leur plais. 

Moi : La plupart des femmes reçoivent des fleurs quand un mec est intéressé, 
eux ils achètent des boulettes de luzerne. 

Kaitlyn : © Ils te disent qu’ils te veulent, non ? 

Moi : Tous les jours. Les sous-entendus ne sont pas très subtils. 

Kaitlyn : Les queues des fils Duke ont des noms de morceaux de viandes. 
Duke mérite son nom. Je suis sûre que tu auras la bouche pleine avec celle de T- 
Bone. 

Moi : Oh mon Dieu. 

Kaitlyn : Et Colton ? Bon Dieu, il est craquant. 

Moi : D’accord. Je livrerai quelque chose au ranch. Puis après ? J’y vais 
avec un imper et des talons ? Je leur dis que je veux les dompter comme s’ils 
étaient deux mustangs sauvages ? Je leur demande de voir leurs morceaux de 
bœuf ? 

Kaitlyn : Dis juste oui. 


Dis juste oui. Tucker avait dit la même chose. C’était ce qu’ils attendaient, et ils 
continueraient de suivre et attendraient jusqu’à ce que je le fasse. Et c’était 
pourquoi j’étais là, à fermer le magasin plus tôt pour faire la livraison moi- 
même. 

Kaitlyn avait ses hommes. Il était temps que j’admette ce que je voulais et 
que j’aille voir les miens. J’observais l’univers de Tucker tandis que je 
conduisais près du porche voûté en fer du ranch des Duke. J’avais appris par 
Kaitlyn qu’il était celui qui avait repris l’élevage familial de bétail quand M. et 
Mme Duke étaient partis à la retraite. Quand ils avaient eu leur accident, les 
enfants Duke étaient des adolescents et travaillaient au ranch. Ils avaient 
continué de le faire marcher pendant qu’ils étaient en convalescence. Ils savaient 
comment faire marcher la propriété. Mais Tucker semblait l’avoir dans le sang. 

Je passai la maison, un bâtiment géant à un étage en pierre et en bardeaux 
blancs. Le toit était en métal, et les coins raides permettaient aux couches de 



neige qui tombaient à Raines chaque année de tomber facilement. Le cadre était 
magnifique, un ruisseau que suivaient de vieux peupliers d’Amérique serpentait 
tout du long de l’arrière de la maison. Je conduisis en suivant le ruisseau vers les 
bâtiments du ranch que je voyais au loin et continuai doucement dans cette 
direction en heurtant des bosses. Une grange —qui était l’endroit où j’allais - et 
plusieurs autres structures se tenaient encore plus au loin. Je me dis qu’il devait 
au moins y avoir une étable et un dortoir. Même si le ranch de mon père 
s’occupait de pursangs, cela m’était familier, comme si je retournais à la maison, 
dans un sens. J’étais à l’aise dans un ranch. Je me sentais la bienvenue rien 
qu’avec le cadre. 

Colton était passé l’autre jour pour sa traque habituelle et il avait commandé 
une cage ouverte pour bétail, l’une de ces clôtures dont les éleveurs de bétail ont 
besoin pour aligner leurs bêtes pour les marquer au fer au niveau des oreilles et 
les immuniser. Les éleveurs savaient peut-être à quoi cela ressemblait, mais le 
reste du monde regarderait dans la remorque et verrait des barrières en métal. 

Etant donné que cela coûtait des milliers de dollars, je me disais que le ranch 
en avait vraiment besoin. Et je me servais de cet équipement comme excuse pour 
passer et dire oui à Colton et Tucker. Bien que je ne puisse charger la remorque 
moi-même, ou défaire les parties car elles étaient trop lourdes et nécessitaient 
plus hommes forts, je pouvais le livrer, surtout que mon livreur habituel livrait 
de la nourriture pour porcs à la propriété Barnes. J’étais dégoûtée par Roscoe qui 
avait flirté avec moi alors qu’il était marié. Je ne connaissais pas sa femme, mais 
je ne voulais pas être comme elle. Je ris, ouais, Roscoe allait bien avec ses porcs. 

Je garai le pick-up près de l’étable, en sortis et regardai autour de moi. 

« Puis-je vous aider, madame ? » 

Je me retournai en entendant la voix. C’était un cowboy curieux. Il retira son 
chapeau qu’il tint par le haut et pressa contre sa cuisse recouverte d’un jean. Il 
m’offrit un sourire qui, j’étais sûre, pourrait faire descendre la culotte de 
nombreuses femmes. Il avait une forte carrure et était musclé dans son tee-shirt 
moulant, son jean et ses bottes robustes, mais il n’était pas de taille face à son 
patron. Ou Colton — qui était peut-être aussi son patron car il était chef 
d’équipe. 

Je fus déçue car il n’était ni Tucker ni Colton. Je savais que Colton était 
quelque part dans les parages et qu’il vivait dans le dortoir. J’avais appris cette 
information précieuse de Kaitlyn, qui était ma source pour tout ce qui concernait 
les Duke. Bien sûr, j’avais pris plus de temps que d’habitude à me maquiller 
avant de conduire hors de la ville. Il était probable qu’aucun autre livreur n’était 
attiré par un client, mais ils attisaient ma curiosité. J’étais intéressée... même 
excitée de voir Tucker et Colton. 



Me rendant compte qu’il attendait une réponse, je plaquai un sourire sur mon 
visage. « Je suis Ava de Seed and Feed et je vous amène la cage pour le bétail. » 
Je l’indiquai avec mon pouce par-dessus mon épaule. 

« Eh bien, Ava de Seed and Feed, je suis Ryan. Je serais ravi de faire en sorte 
que l’on vienne décharger tout cela pour vous. 

- Merci. » 

Il fit un pas en avant et reposa son chapeau sur sa tête. « Et si vous avez 
besoin de quoi que ce soit d’autre, n’hésitez pas. Je suis à votre service. Quoi 
que ce soit. 

- Ryan ! » 

Je sursautai en entendant le cri et Ryan se retourna. 

Je n’avais aucune idée de comment j’avais pu ne pas voir Colton 
s’approcher, mais c’était le cas. Il en était de même pour Ryan. 

« Patron, dit Ryan, son sourire effacé de son visage. 

- Va chercher d’autres personnes pour t’aider à décharger la remorque et 
porter l’équipement, » dit Colton, en mettant ses pouces dans ses poches avant, 
son regard rivé sur moi. Cela ne fit qu’attirer mon regard sur son jean usé et 
comment il moulait... tout. Bon Dieu, je ne pouvais manquer le contour de sa 
queue à 5 mètres. Et ce n’était pas juste une petite bosse. Non, c’était comme s’il 
avait placé un tuyau dans son pantalon. La façon dont elle inclinait vers la 
gauche me faisait me lécher les lèvres. Était-ce pour cette raison que seul ces 
pouces étaient dans ses poches, parce que sa queue gênait ? 

Je levai les yeux et les coins de sa bouche se redressèrent. 

Il m’avait vu. 

Je rougis, mais ne m’en voulus pas d’avoir admiré son corps masculin. 

Il m’admirait de la même façon. Son regard sombre examina minutieusement 
mon corps comme s’il avait la vision de Superman et pouvait voir à travers mes 
vêtements. Et le regard tout aussi appréciateur qu’il avait prouvait qu’il aimait ce 
qu’il voyait. 

Quant à moi ? Le mec grand, beau, et ténébreux fonctionnait sur moi. Cela 
avait été le cas depuis qu’il était entré dans le magasin la première fois. Ses 
cheveux bruns faisaient des boucles sous le bord de son chapeau et touchait 
l’arrière du col de sa chemise. Sa chemise qui n’était pas censée être sexy, mais 
elle était moulante car ses épaules étaient juste trop larges, et ses muscles trop 
épais. En parlant de gros, je pouvais à peine regarder ailleurs que le devant de 
son jean, même si j’avais levé mon regard de quelques centimètres pour regarder 
cette grosse boucle de ceinture brillante qui indiquait qu’il l’avait porté à une 
quelconque compétition. Rodéo, lasso, quelque chose. Quelque chose qui faisait 
mouiller ma chatte et qui faisait que le bout de mes seins — j’en étais sûre — 



pointait à travers mon haut. 

Quand je regardai à nouveau son visage, je vus qu’il l’avait remarqué. 

Ryan me jeta un coup d’œil puis un autre à Colton, leva son chapeau sans 
dire un mot et s’en alla. 

Quand Ryan fut de l’autre côté du bâtiment, Colton s’approcha. « Je ne peux 
pas dire que ma queue se soit déjà durcie pour un autre livreur. » 



CHAPITRE 3 




VA 


A 

Quand il se tint devant moi, il ajusta son pantalon comme s’il lui faisait mal. Je 
supposais que c’était parce qu’il avait beaucoup de... viande à faire rentrer à 
l’intérieur de celui-ci. 

« Je suis sûre que tu as une érection pour n’importe qui avec une jupe, » 
répliquai-je. 

Il me regarda tandis qu’il se rapprocha très près de moi sans dire un mot. Il 
leva sa main et plaça mes cheveux derrière mon oreille. C’était un geste doux, 
comme s’il avait voulu savoir comment étaient mes cheveux. Comme si j’étais 
une jument nerveuse qu’il ne voulait pas effrayer. 

Oh merde. Il pouvait être doux avec ses grandes mains fortes. Un cowboy 
costaud et robuste qui savait être doux ? Ce seul fait ruina ma culotte. 

« N’as-tu toujours pas compris, chérie ? Tu contrôles ma queue. Elle est à 
toi. Tout ce que tu as à faire c’est arrêter de te battre contre cette attirance entre 
nous et dire oui. » 

Oh. Encore une mention de ce oui . 

Je regardai ailleurs, racla ma gorge. « Où est Tucker ? Je pensais que vous 
étiez une paire, vous deux. » 

Ce n’était pas exactement vrai ; chacun était venu seul au magasin plusieurs 
fois. Je les voyais seulement comme un duo. Comme... osais-je le dire, à moi ? 

« Quand il s’agit de toi, nous sommes tous les deux à toi, c’est sans aucun 
doute. Mais nous n’avons pas tout le temps besoin d’être ensemble. Nous 
pouvons nous amuser seuls, toi et moi. » 

Il ne parlait pas d’aller voir un film ou de monter à cheval. Je pensais avoir 
Tucker et Colton ensemble — une partie à trois — mais je pouvais aussi baiser 
avec eux individuellement ? Est-ce que Kaitlyn faisait cela avec Duke et Jed ? Je 
savais qu’ils faisaient l’amour... beaucoup en fait, mais je ne m’étais jamais 
demandée comment ils la partageaient. 

Je ne connaissais pas les règles, ou ce que Tucker et Colton attendaient. 

Colton était silencieux tandis qu’il me regardait avec attention. Il sourit. 
« Viens. Tucker est sur la piste avec d’autres personnes. Il s’entraîne. 

- S’entraîne ? » demandai-je alors qu’il me prit par la main. 

Sa main était chaude et douce et ma main entière rentrait dans sa paume 
calleuse. 



Il ralentit le pas pour aller à ma vitesse, car il était grand et avait de grandes 
jambes. Nous marchâmes jusqu’à l’autre bout du bâtiment où se trouvaient 
Tucker et d’autres hommes. L’un d’eux se tenait sur un 4x4 et il tirait un faux 
taureau. Il était en métal mais semblait réel et se trouvait sur des roues tirées 
dans tous les sens pour simuler un vrai animal qui courrait partout, afin de 
s’entraîner pour des compétitions de prises au lasso de taureaux. 

Tucker était assis sur un cheval. Il fit tourner son lasso en l’air avant de le 
jeter vers l’animal en métal qu’il réussit à attraper par le cou. 

Le 4x4 s’arrêta. 

« Je ne savais pas qu’il faisait des compétitions, » dis-je, plaçant mes avant- 
bras sur le haut de la clôture divisée en deux, tout en regardant Tucker descendre 
hâtivement de sa monture et atterrir sur ses pieds dans un nuage de poussière, 
avant de tirer sur la corde. S’il faisait des compétitions, il devrait encore attraper 
l’animal par la tête et le faire tomber pour que le chronomètre s’arrête. 
Personnellement, je n’avais jamais fait de compétition. Je n’étais pas du tout 
assez forte pour mettre à terre un taureau en me débattant avec, mais cela ne 
m’avait pas empêché d’apprendre comment capturer un animal au lasso. 

Colton se tenait à mes côtés et il plaça Tune de ses bottes poussiéreuses sur 
la partie inférieure de la clôture. Cette posture faisait que son jean était tendu au 
niveau de sa cuisse. 

« Cela lui arrive parfois, pour s’amuser, dit-il. Mais pas comme Duke ou 
même Jed. Ils étaient champions de la capture au lasso de taureaux, et aussi de 
rodéo. Il y a une compétition à Missoula dans quelques semaines. Quelques-uns 
de nos hommes vont participer à des évènements. Tucker ne fait que s’amuser. 

- Et toi, alors ? Est-ce que tu fais des compétitions ? » lui demandai-je. 

Il tourna sa tête et me regarda. « Non, ces mecs sont tous fous. Moi j’aime 
rester sur mon cheval, donc j’ai juste fait des courses de barils. » 

Tucker nous aperçut et dirigea son cheval vers nous. 

« Ava, » murmura Tucker, s’approchant pour se tenir droit devant moi, la 
clôture nous séparant. Il me caressa les cheveux avec une main, contemplant 
mon visage, son regard se posant sur mes lèvres. Il semblait surpris, mais 
néanmoins content de me voir. J’aimais son apparence, celle d’un vrai cowboy. 
Rien que le fait qu’il descende de son cheval avec un chapeau, des bottes 
poussiéreuses, et une barbe. 

« Elle nous a livré la cage de contention, dit Colton pour expliquer ma 
présence. 

- Je te remercie. Bienvenue dans mon ranch. » 

Je regardai autour de moi, bien que je ne puisse voir grand-chose car il se 
tenait devant moi, et Colton à mes côtés. « C’est très beau. » 



Il l’était vraiment. Mis à part le cadre agréable de la vallée tout autour, il 
paraissait bien entretenu. Grâce aux ragots que j’entendais sans cesse au Seed 
and Feed —j’avais beaucoup appris en me tenant derrière la caisse —, je savais 
que le ranch des Dukes était l’un des plus grands de la région. Leur bétail 
Hereford nourrit uniquement à l’herbe et avait une réputation d’être de haute 
qualité. 

« Je suis content qu’il te plaise. Ton avis compte. » Avant que je puisse 
réfléchir à ce qu’il venait de dire, il me demanda, « Es-tu déjà monté à cheval ? » 

Je me mordis la lèvre, puis je dis, « Bien sûr. 

- Est-ce que tu veux essayer Simon ? » Tucker inclina sa tête vers le cheval. 
« Il sera calme. » 

Il me fit ensuite un clin d’œil. 

« Je n’aime pas quand c’est calme. Je préfère quand c’est si long et rude 
qu’on en sort à bout de souffle et en sueur, » répliquai-je. Les mots sortirent de 
ma bouche avec mon habituel humour pince-sans-rire, mais ils restèrent 
suspendus dans l’air. Je fus tout d’un coup nerveuse. Les avais-je mal compris ? 
Etais-je trop effrontée ? Jusqu’à présent, ils avaient joué à ce jeu tous les deux, 
m’avaient testé. Cette fois, j’avais envie de rendre coup pour coup. Un prêté 
pour un rendu. Ou un prêté pour du sexe, peut-être ? 

Ils faisaient sans cesse des allusions et des déclarations flagrantes pour 
m’indiquer leur intérêt pour moi depuis des semaines. Ce n’était pas comme s’ils 
allaient me sauter dessus sur la piste alors qu’il y avait de nombreux employés 
du ranch autour de nous. La seule chose que je savais à propos de Colton et 
Tucker était que même s’ils n’étaient pas du tout timides lorsqu’il s’agissait de 
me dire ce qu’ils voulaient faire avec moi, c’était qu’ils étaient possessifs et 
qu’ils ne partageraient rien de ce que nous ferions. 

Tucker dilata ses narines avant de plisser les yeux. Son regard était 
enflammé, comme s’il pensait à mes paroles, à quoi nous ressemblerions après 
avoir fait l’amour si intensément que nous transpirerions. « Je te l’avais dit, 
Colton. Notre tigresse a des griffes. » 

Je souris intérieurement. Un point pour moi. 

Bien, ils étaient avec moi. Mon audace avait fonctionné, même si cela ne fit 
que me faire mouiller davantage, surtout avec Tucker qui se tenait si près de moi 
que je pouvais sentir son odeur pure et sombre. Je fus aussi excitée en pensant à 
quoi ressemblerions. 

Je n’étais insensible à aucun des deux. Ils... ils m’attiraient. 

« Chérie, » grogna Colton. Il se déplaça pour se tenir juste derrière moi, sa 
main se posant sur ma taille. Je sentis sa queue en érection faire pression sur le 
bas de mon dos. Cette chevauchée sauvage ne serait pas avec un étalon, mais 



avec deux. « Que veux-tu, alors ? » 

La chaleur qui émanait de lui s’infiltra en moi et la seule chose que je voulais 
faire était me mettre contre lui et sentir son érection tout entière, m’abandonner à 
lui. Je voulais me frotter à lui par derrière et peut-être mettre ma main dans mon 
pantalon, sous ma culotte, et me masturber. 

Mais non. 

Non ! 

Leur intérêt pour moi et cette chose entre nous duraient depuis longtemps. Je 
n’allais pas céder maintenant. Oh, j’allais céder, et bientôt. Kaitlyn avait raison. 
Je devrais leur sauter dessus. Bien que je ne l’aie vraiment admis à moi-même, je 
l’avais toujours su. Leur persistance, bon... plutôt leur harcèlement, me prouvait 
qu’ils étaient réellement intéressés, et pas juste pour une brève aventure. 

Les mecs comme Roscoe Barnes pouvait essayer, mais je n’étais pas le genre 
de femmes qui couchait avec n’importe qui. Evidemment, n’importe quelle 
femme pouvait avoir une aventure d’un soir si elle le souhaitait —la douce et 
gentille Kaitlyn en avait eu une sans même connaître les noms de Duke et Jed, 
mais cela s’était transformé en une histoire sérieuse. 

Un coup rapide dans les toilettes d’un bar ou même dans le lit d’un inconnu ? 
Ce n’était pas mon genre. Et ce n’était pas non plus le genre de Tucker ou de 
Colton, ou du moins c’était mon impression. 

Déstabilisée par la proximité de Colton, je dis en bredouillant, « Tout de 
suite, j’ai envie, je... j’aimerais bien essayer de passer le lasso autour de ce 
taureau en métal. » 

J’avais besoin d’espace. D’air. D’un peu plus de temps avant de prononcer le 
mot qu’ils attendaient que je dise. 

Oui . Juste une syllabe et je serais à eux. 

Tucker regarda par-dessus son épaule, là où l’un des hommes s’entraînait 
avec le lasso au milieu de la piste. « D’accord. Passe par-dessus la clôture et je te 
montrerai comment il faut faire. » 

Je savais parfaitement comme il fallait faire, mais je n’allais pas le lui dire. 

Colton m’aida à monter sur la clôture. Tucker m’attrapa par la taille et me 
souleva au-dessus de celle-ci, puis il me reposa par terre sur la piste. Juste devant 
lui. Je regardai à nouveau Colton. 

« Ne t’inquiète pas pour moi, chérie. J’aime regarder. » Il me fit un clin 
d’œil. 

Tucker lâcha les rênes du cheval et me guida jusqu’au centre de la piste. Un 
autre homme venait de passer le lasso autour du taureau et il retirait désormais la 
boucle des cornes. 

Tucker siffla et quelqu’un lui amena une corde, la boucle de lasso déjà prête. 



L’homme me salua en retirant son chapeau avant de retourner vers la barrière. 
Tucker me tendit la corde, puis se plaça derrière moi, enroula ses bras autour de 
ma taille, afin de me montrer comment bien tenir le lasso, comment le faire 
tourner au-dessus de ma tête, avant de me faire le lancer et le relâcher. Ouais, le 
sentir me tenir et me chuchoter à l’oreille... c’était suffisant pour que je garde 
secret mes compétences, même pour une ou deux minutes. 

La corde atterrit loin du taureau car nous ne la lançâmes pas fort, mais 
Tucker était un bon professeur, et son corps était pressé contre le mien ne me 
gênait pas. Pas même un petit peu. Et rien chez lui n’était petit. 

« Maintenant, je vais m’éloigner et te laisser essayer toute seule. Essaie sans 
que le taureau bouge, d’abord. Quand tu sauras te débrouiller, nous pourrons 
demander à Ken de le déplacer sur la piste. » L’homme dans le 4x4 me salua 
avec son chapeau en signe de réponse, tout en attendant. En regardant. 

Je regardai Tucker. Il avait l’air sérieux et ne plaisantait pas. Il ne se moquait 
pas de moi, ne tentait pas de me faire passer moi, la femme, pour une idiote et il 
m’aidait réellement. Il voulait que j’y arrive. Ma fierté de femme quant à ma 
motivation pour passer le lasso autour de l’animal en métal se vit un peu réduite, 
mais pas beaucoup. 

Je fis quelques pas vers ce dernier, agrippai le lasso avec ma main droite et 
gardai ma main gauche dessus mais sans le serrer. 

La corde me paraissait familière en la tenant, les mouvements me revenant, 
même si cela faisait longtemps que je n’avais fait ces gestes. Je fis tourner la 
corde au-dessus de ma tête en marchant doucement vers le taureau, puis je me 
figeai, avant de donner un coup de poignet et le laisser voler le lasso. 

Il s’envola en forme d’arc avec aisance et atterrit droit sur la tête du taureau. 

J’entendis des applaudissements venant des hommes autour de la piste. 
Tucker s’approcha de moi, se pencha afin que sa respiration fasse de l’air sur 
mon oreille, tandis que sa main était sur ma taille. « Pourquoi ai-je le sentiment 
que tu as déjà fait ça ? » 

Je frémis, bien qu’il ne fasse pas froid du tout. Mes yeux rencontrèrent ses 
yeux bleus, dont le regard était non seulement enflammé mais aussi amusé. Je lui 
répondis en haussant les épaules et en lui faisant un petit sourire. D’un geste du 
menton, il demanda à l’un des employés de retirer la corde du taureau et je la 
tirai vers moi tout en l’enroulant. 

« Redis-moi d’où tu viens ? demanda-t-il pendant que je m’occupais de la 
corde. 

- Denver. » Je ne le regardai pas et me préoccupai simplement de ce que je 
faisais jusqu’à ce que la corde tienne dans ma main. 

« Je vois. Est-ce que cette fois je demande à ce qu’on fasse bouger le 



taureau ? » De toute évidence, il n’arrivait pas à savoir si j’étais une habituée ou 
si c’était la chance du débutant. 

« Cela me va. » 

Il siffla une fois, fit tourner son doigt et Ken démarra le 4x4 avant de faire 
doucement le tour de la piste. Tucker bougea afin de se tenir derrière moi, hors 
du chemin. Je marchai en faisant un cercle large, en suivant le chemin du taureau 
en métal. Je positionnai correctement ma corde, commençai à la faire tourner, 
puis la lançai. 

Tucker rit quand elle l’attrapa à nouveau par la tête. 

Ken arrêta le 4x4 et coupa le moteur. 

« Denver ?, demanda-t-il à nouveau en penchant sa tête sur le côté, 
m’examinant du haut de ma tête jusqu’à mes bottes à talons. Je ne m’étais pas 
rendu compte qu’il y avait beaucoup de taureaux avec lesquels il fallait se 
débattre dans une grande ville comme celle-là. 

- Denver, confirmai-je. Il n’y en a effectivement pas. Mais j’ai passé mes 
étés au ranch familial dans les montagnes. Beaucoup de taureaux avec lesquels 
se débattre et pas de parents présents pour me dire de me comporter comme une 
dame. 

- Je suis impressionné, » répondit-il. Il souriait tout en secouant légèrement 
la tête, comme si je l’avais à la fois surpris et excité. 

Sa réponse me surpris, moi . Je n’étais pas une petite femme que l’on 
escortait à des fêtes et avec laquelle on frimait. La seule fois que j’avais parlé à 
mon père de comment j’avais appris à me servir d’un lasso, il avait ri et avait dit 
que les filles ne devraient pas faire de telles choses. Quant à Perry, s’il était mon 
époux, je ne verrais plus une seule vache sauf si elle était bien cuite et dans une 
assiette avec un brin de persil. 

En plus de tout cela, peu d’hommes aimaient qu’une femme les ridiculise, 
surtout s’ils étaient des patrons se trouvant devant leurs employés. Tucker 
n’avait pas l’air agacé du tout. Au contraire, il avait l’air fier de mon talent 
inhabituel. C’était comme si cela prouvait que nous étions faits pour être 
ensemble encore plus qu’auparavant. Comme si j’étais faite pour être ici . 

« Je présume que tu sais aussi le faire sur le dos d’un cheval, » dit-il. 

Le lasso avait été à nouveau retiré du taureau et je tirai encore une fois la 
corde vers moi, l’enroulant autour de ma main. Je me sentais... bien. Rassurée. 
Je pouvais être moi-même. Maquillée et les mains manucurées, mais aussi avec 
du fumier. 

« C’est exact. 

- Simon est à ta disposition, quand tu voudras venir et le monter. » 

Je secouai la tête, lui passant la corde roulée. « Pas aujourd’hui. Je ne monte 



pas à cheval avec des talons. » 

Il rit à nouveau. « Bien sûr que non. » Il mit une main dans sa poche et 
s’approcha. Il examina mon visage, puis il passa mes cheveux derrière mon 
oreille, comme Colton l’avait fait. 

« Tu portes des talons seulement pour remettre les mecs à leur place ? » 
J’avais sans aucun doute fait cela avec lui et tous les autres se trouvant autour de 
la piste. 

Je secouai doucement la tête puis je pris une grande inspiration. « Non » Je 
chuchotai à son oreille après m’être mise sur la pointe des pieds. Personne n’était 
proche pour nous entendre car nous étions au milieu de la piste, mais je le fis 
quand même. « J’aime porter des talons quand je baise. » 

Il haussa un sourcil et fit un grand sourire, mais quand il me regarda cette 
fois, son regard n’était que de braise. « Pourquoi ? 

- Je peux presser leurs bouts pointus dans le cul d’un homme pour le faire 
aller là où je veux. 

- Je ne suis pas à la tête d’un cheptel pour qu’on m’attrape au lasso, » 
rétorqua-t-il. 

Levant la main, je lui tins le cou. D’aussi près, je pouvais voir que ses yeux 
étaient plus verts que bleus et que sa barbe, bien que pâle, ne faisait que le faire 
paraître plus costaud. Je voulais la sentir entre mes cuisses. Je ne voulais plus 
attendre. Il avait eu raison quand il avait dit que toutes nos petites disputes 
étaient des préliminaires. Bon Dieu, j’étais tellement prête. 

« Es-tu sûr de cela ? J’ai entendu dire que ton surnom était T-Bone. 

- Tigresse, on ne m’a pas donné ce nom à cause de mes vaches. Veux-tu que 
je te montre ? » 

C’était le moment. Je m’y étais préparée depuis que je m’étais garée ici, mais 
lui et Colton avaient tout commencé il y a des semaines. Je le voulais... les 
voulais. 

« Oui. » 

A cet instant, Tucker changea. Son regard était uniquement enflammé, 
uniquement intense. Il me prit par la main et me guida vers Colton, qui était 
toujours à la barrière. Il n’y avait aucun doute que Colton pouvait voir que les 
choses avaient changé et que la rigolade était terminée, que Tucker voulait 
m’emmener hors d’ici, car il se redressa et tendit les bras vers moi quand Tucker 
me souleva au-dessus de la clôture comme si j’étais aussi légère qu’une plume. 

Au lieu de me poser par terre, Colton m’installa rapidement sur son épaule, 
avant de s’éloigner à grands pas de la piste. Je pouvais voir le bas des jambes de 
Tucker et savais qu’il nous suivait. 

« Chérie, tu n’es pas la seule qui sache comment te servir d’une corde, dit 



Colton, tout en passant son bras autour de l’arrière de mes cuisses, sans ralentir. 
Il est temps pour toi d’être celle qui est attachée. » 



CHAPITRE 4 




OLTON 


C 

Un mois. Quatre semaines. Nous avions attendu vingt-huit jours pour faire d’Ava 
notre femme. Vingt-huit jours que j’avais passé à penser à elle en utilisant ma 
main pour éjaculer. Je me réveillais tous les matins avec la queue dure comme 
un piquet de clôture et je ne pouvais rien faire avant de m’en occuper. Et je le 
faisais en pensant à elle, à quatre pattes sur mon lit, tandis que je la tenais par les 
hanches et faisait de rapides va-et-vient en elle, tout en fixant l’empreinte de 
main rose sur ses fesses, due à une fessée. Ou en pensant à elle avec une jambe 
posée sur mon épaule, alors que je la plaquerais contre la porte de son bureau, 
agenouillé devant elle et léchant sa chatte. A sa bouche qui sucerait délicatement 
ma queue tout en essayant de la faire rentrer entièrement. La liste des endroits où 
j’aimerais lui coller une fessée était longue, et je ne l’avais même pas encore 
touchée. 

J’avais une érection à chaque fois que je la voyais au magasin. Roscoe 
Barnes avait dit qu’après avoir été avec Ava, il devait s’arrêter sur le bas-côté et 
se masturber avant de rentrer chez lui. Il n’était pas le seul. Je ne l’avais pas dit à 
ce connard de mari infidèle quand je l’avais escorté jusqu’à son pick-up le jour il 
avait manqué de respect à Ava. Plus tôt cette semaine, j’avais dû garer ma 
voiture sur le bord de la route après être allé au magasin et l’avoir vu penché au- 
dessus de l’un des paniers à clous qu’elle remplissait à nouveau. Je m’étais garé 
sur la bande d’arrêt d’urgence à mi-chemin du ranch et m’étais masturbé parce 
que j’étais tellement obsédé par ses fesses. 

Et puis il y avait son odeur. Elle sentait la fraise, putain. Et sa peau était 
comme de la crème, pâle et parfaite. C’était un petit format de femme sexy et 
féminine. Une femme avec des talons hauts et des habits qui scintillaient, ainsi 
que du maquillage et des bijoux. La moitié de l’attirance que je ressentais pour 
elle était liée au fait que je voulais la voir sans son apparence soignée, avec son 
rouge à lèvres étalé après m’avoir sucé, les cheveux emmêlés sur mon oreiller 
après avoir passé la nuit à baiser et transpirer. Des suçons sur sa peau qui 
prouverait où j’avais posé mes lèvres. Et sans aucun doute l’empreinte de main 
sur ses fesses. 

Tout cela avait été un fantasme ardent. Un rêve. Jusqu’à cet instant. 

Mais je venais juste de passer la porte de derrière de la maison principale, 
Tucker se trouvant juste derrière nous. 



La porte de la moustiquaire se referma en un claquement. C’était désormais 
une réalité. Nous l’avions là où nous la voulions. 

Je la reposai délicatement par terre dans la grande cuisine, gardant une main 
ferme jusqu’à ce qu’elle retrouve son équilibre. « Bon alors, ma petite cowgirl, 
nous pouvons aller aussi vite ou aussi lentement que tu le souhaites, mais ma 
queue va apprendre à mieux connaître ta chatte. » 

Elle rit et mes couilles se serrèrent. « Je ne veux pas aller lentement. Mince, 
cela fait un mois que je mouille. » 

Après avoir défait ma ceinture, j’ouvris mon pantalon que je descendis un 
peu le long de mes hanches pour pouvoir mettre ma main dans mon caleçon et 
en sortir ma queue. Elle se releva près de mon nombril et pointa vers elle. 

« Merde alors, » dit-elle en la fixant. 

Je l’attrapai par le bas et la caressai de bas en haut, en laissant une goutte de 
liquide pré-éjaculatoire couler le long de mon doigt. Je souris tandis qu’elle 
continuait à la fixer. Ouais, je voulais qu’elle soit épatée, car cela voulait dire 
qu’elle n’avait jamais vu un monstre comme le mien auparavant. 

« Comment marches-tu avec une telle chose entre les jambes ? demanda-t- 
elle, les yeux écarquillés. 

Ouais, elle était grosse. Tucker était peut-être celui qui avait un surnom en 
rapport avec sa queue énorme, mais je n’allais pas décevoir Ava, j’en étais 
certain. 

« Ce n’est pas si simple avec toi aux alentours... merde, rien qu’à penser à 
toi, ça n’a pas été simple. 

- Comment est-ce qu’elle rentre dans ton pantalon ? » 

Pendant des semaines, nous nous étions allumés et avions fait des allusions. 
Désormais, elle était sérieuse, surtout en me voyant passer ma main le long de 
ma queue. 

« Elle descend le long de ma cuisse, sinon elle dépasse de ma ceinture. » 

C’était un fardeau auquel j’avais dû faire face, mais il en vaudrait la peine 
maintenant. Chaque centimètre serait utilisé pour donner du plaisir à Ava et elle 
le voulait, vu comment elle se léchait les lèvres — sûrement sans s’en rendre 
compte. 

« Les mecs avec qui tu es sortie dans le passé avait des petites queues, 
chérie. Je suis impressionnant au repos et en action. Ils ne t’ont pas donné ce 
dont tu as besoin. Tu as été négligée. » 

Je n’étais pas timide. Pas avec Ava. Je n’avais aucune fausse modestie en me 
tenant dans la cuisine avec ma queue à l’air. 

« Attends un peu de voir T-Bone. » J’inclinai la tête vers Tucker. 

Il ouvrit son pantalon et en sortit sa queue pendant qu’Ava le regardait faire. 



Dans d’autres circonstances, il serait étrange de voir la queue de mon ami, mais 
ce n’était pas pour moi. C’était pour Ava. Chaque centimètre de sa queue et de la 
mienne. 

Elle frotta ses cuisses ensemble, comme si nous voir, et voir ce que nous 
allions lui donner, était trop pour elle. Un gémissement échappa de ses lèvres. 

Elle leva la main et plia ses doigts. « Approchez, approchez. 

- Oh, nous allons nous approcher, » commenta Tucker en la laissant le fixer. 
«Ne t’inquiète pas pour ça. » 

Une goutte de liquide pré-éjaculatoire sortit de ma fente et je l’attrapai avec 
mon doigt. Marchant vers elle, j’en couvris sa lèvre inférieure avec. 

« Goûte à quel point je te désire. C’est tout ce que tu auras dans ta bouche... 
aujourd’hui. Tout va aller dans ta chatte. » 

Sa langue rose sortit vite de sa bouche et lécha la goutte, tandis qu’elle tira 
une chaise de sous la longue table de la cuisine, empoigna ma chemise — la 
vigueur de son action défit quelques boutons —, avant de me retourner et de 
m’asseoir sur la chaise en me poussant. J’aurais pu résister, mais pourquoi 
donc ? J’appréciais ce fervent sursaut de domination. 

Si ma femme voulait me monter dessus et chevaucher ma queue, cela me 
convenait. 

Elle se tenait entre mes jambes écartées et se débattait avec le devant de son 
pantalon. Putain, j’aimais la voir aussi excitée. Je tendis le bras et immobilisai 
ses mains. Ses yeux clairs rencontrèrent les miens. 

« Laisse-moi faire. » 

Tucker posa la corde enroulée sur la table —nous l’attacherions, mais pas la 
première fois car je voulais sentir ses mains sur moi —et se déplaça derrière elle, 
attrapa le bas de sa chemise et la souleva. « Je veux que tu sois nue, tigresse. Je 
veux te voir prendre Colton profondément en toi. Chaque centimètre. » 

Elle leva les bras en l’air et le laissa tirer sa chemise jusqu’au-dessus de sa 
tête. Ses mains descendirent pour se placer sur ses seins recouverts d’un soutien- 
gorge en dentelle et en satin, tandis qu’il se pencha, embrassa le creux de son 
épaule et retira la bretelle avec ses dents. 

« Je veux que tes seins rebondissent quand tu jouiras sur lui. » Ses mains 
passèrent sur le fermoir du soutien-gorge. 

Elle se tint immobile tandis que nous la déshabillions. Je descendis son 
pantalon au niveau de ses hanches, attrapa sa culotte et la serra avec mes doigts, 
puis fit glisser les deux le long de ses cuisses. La seule raison pour laquelle 
j’ignorais les seins volumineux juste devant moi était que j’arrivais à sa chatte. 
Je la mettais à nu. 

Lui retirer ses bottes et son jean me prit un instant jusqu’à ce qu’elle ne porte 



que des chaussettes rouges qui lui arrivaient aux genoux. 

« Oh, putain, murmurai-je. Regarde-toi. » 

Même si ma queue puisait et que du liquide pré-éjaculatoire coulait à flot, je 
ne m’en souciais pas et la fixais. 

Je contemplais chaque centimètre doux et pulpeux de son corps. Le bout de 
ses seins était dur et de la même couleur que ses lèvres. Un rose soyeux. Ses 
seins étaient volumineux, en forme de goutte d’eau, et je fus presque jaloux 
quand Tucker—cette fois peau contre peau — passa ses bras autour d’elle et les 
tint dans le creux de ses mains par derrière. 

Presque jaloux. Mais si ses mains jouaient avec sa poitrine et voyaient à quel 
point ses mamelons étaient sensibles, alors sa chatte était tout à moi. 

J’admirais le paradis se tenant entre ses cuisses, en caressant d’un doigt l’une 
puis l’autre, en passant par le bas de son ventre. Elle n’était pas épilée comme 
les autres femmes, mais d’une manière qui faisait que des poils couronnaient sa 
chatte. Ses lèvres étaient charnues et gonflées — mouillées — et ouvraient sa 
chatte. Je ne pouvais pas ne pas voir son clitoris, dur et exposé devant moi. Je 
savais que je pourrais donner une petit coup à cet endroit protecteur et qu’elle y 
serait sensible. Je pouvais presque voir tout d’elle tandis qu’elle se tenait devant 
moi, mais regarder n’était pas assez. Oh que non. Je voulais la toucher, la goûter 
et la pénétrer. 

Quand je levai les yeux pour la regarder, elle avait la tête sur l’épaule de 
Tucker, les yeux fermés tandis qu’il avait le bout de ses seins entre ses doigts et 
qu’il les tirait et pinçait. 

Nos yeux se rencontrèrent et il hocha la tête. Ouais, elle voulait cela. Elle 
était prête. 

« Voyons voir à quel point tu mouilles, chérie. » Je pris sa chatte dans ma 
main et ses hanches remuèrent, alors que mes doigts se virent enduits par son 
mouvement. Elle était trempée. Personne ne pouvait manquer les bruits que cela 
provoquait. 

« Oh ouais, grogna Tucker. Regarde la main de Colton. Elle est recouverte du 
jus de ta chatte. Est-ce uniquement pour nous ? » 

Elle baissa les yeux pour me regarder ; ses yeux bleus étaient sombres et 
houleux et très flous. Elle commença à baiser mes doigts tandis que je les glissai 
sur elle, la faisant s’ouvrir, avant de trouver son point d’entrée, et de glisser un 
doigt facilement et profondément à l’intérieur d’elle. 

« Oui ! Oh mon Dieu, j’ai besoin de ça, » grogna-t-elle. 

Elle était étroite, chaude et se resserrait. Davantage de liquide pré¬ 
éjaculatoire coula de ma queue, énervée de pas être la chose qui la faisait se 
tordre et gémir. 



Je retirai immédiatement mon doigt et elle poussa un cri de surprise. « Non ! 

- Ta pauvre chatte. Chérie, si tu vas chevaucher quelque chose, ça sera ma 
queue. 

- S’il te plaît, implora-t-elle. J’en ai besoin. » 

En effet, elle en avait besoin. 

« Tu prends la pilule, chérie ? 

- Oui, dit-elle en inspirant. 

- Je suis en bonne santé. J’ai les papiers pour le prouver. Je peux me lever et 
aller les chercher, ramener une boîte pleine de préservatifs, si c’est ce que tu 
veux. Mais sache que j’en ai toujours mis un. Je n’ai jamais couché avec 
quelqu’un sans préservatif. 

- Moi non plus, dit Tucker. 

- Nous avons juré que nous ne baiserions sans préservatif qu’avec la femme 
que nous garderions. Cette femme, c’est toi, chérie. » 

Je regardais son visage en disant cela. Nous lui répétions depuis des 
semaines, mais maintenant nous étions sérieux. Nous mettrions des préservatifs 
aussi longtemps qu’elle le voudrait, jusqu’à ce qu’elle soit aussi certaine que 
nous. Je serai patient, mais cela serait dur —tout comme je Tétais —surtout que 
j’avais désormais mis mes doigts dans cette douce chatte. Je savais comment elle 
était, savais comment cela serait s’il n’y aurait rien entre nous. 

« Ou alors, continuai-je. Tu peux me monter dessus tout de suite et me baiser 
sans protection. Enduire ma queue de ton miel délicieux et collant. » 

La main de Tucker glissa le long de son ventre puis entre ses cuisses. Elle 
haleta tandis qu’il sentait à quel point elle mouillait. « Oh oui, je suis impatient 
de mettre ma queue ici et de faire de toi ma femme. 

- Pas de préservatif. Maintenant, » dit-elle, tendant la main et attrapant mon 
épaule. 

Tucker déplaça sa main et, comme si s’agissait pour elle d’un besoin urgent, 
elle s’installa sur mes genoux, tandis que ses seins doux heurtaient mon visage, 
et remua ses hanches jusqu’à ce que je sois à son point d’entrée, puis elle 
s’abaissa. 

Nous grognâmes ensemble alors que je la sentis se détendre et s’ouvrir pour 
moi. La sentir était la chose la plus incroyable au monde. Elle était chaude et 
humide, et tellement serrée. Ne pas mettre de préservatif était incroyable et je 
n’étais même pas encore entièrement en elle. J’étais trop pour elle pour pouvoir 
entrer du premier coup et sans l’aider. 

Je la bougeai, posant mes mains autour de sa taille fine. « Penche-toi en 
arrière, chérie. Voilà. Bien. Tu vois, tu m’as pris un plus cette fois. Encore 
quelques centimètres. » 



Un gémissement lui échappa tandis qu’elle tentait de prendre en elle ma 
queue énorme. Elle était pleine et n’en avait pas encore terminé. 

Je pris le bout de son sein dans ma bouche après m’être penché en avant. Je 
le suçotai puis le mordis prudemment. 

Sa chatte s’ouvrit davantage immédiatement et elle descendit encore d’un 
centimètre. 

« C’est bien, tu arrives doucement à laisser entrer la queue de Colton, dit 
Tucker, glissant doucement une main dans ses cheveux, puis le long de son dos 
nu. Je peux voir ta chatte l’engloutir. » 

Avec ses mains sur mes épaules, elle me regarda dans les yeux et se souleva 
un peu. 

« Oh putain, tu as recouvert sa queue. Tu en as besoin, n’est-ce pas, 
tigresse ? » 

Elle se baissa d’un coup, se baisa elle-même sur moi. « Colton ! » cria-t-elle, 
ses yeux s’ouvrant en grand tandis qu’elle s’assit enfin sur mes cuisses encore 
recouvertes de mon jean. 

« Chevauche-moi, » grognai-je, agonisant qu’elle ne bouge pas et ne faisait 
que de puiser et serrer ma queue en ajustant sa position. 

Pendant une seconde ou deux, je la regardai alors qu’elle était perdue dans 
l’instant, dans la sensation que je lui procurais en l’envahissant, entière au 
plaisir. Mais elle revint à nous, ses yeux rencontrèrent les miens, et le coin de sa 
bouche se leva. « Tu es à ma merci, » dit-elle. 

Je ris. « Chérie, viens-tu de t’en rendre compte ? Je suis à ta merci depuis 
que j’ai posé mes yeux sur toi pour la première fois. » 

Elle commença alors à bouger. Vers le haut. Vers le bas. Elle ondula ses 
hanches en un mouvement circulaire. Je ne fis rien mis à part la regarder pendant 
qu’elle réalisait comment elle aimait bouger, ce qui lui fit du bien et la fit 
mouiller davantage. Ses seins rebondissaient et je voulais me pencher et en sucer 
un à nouveau, mais je voulais pas l’interrompre pendant qu’elle me baisait. Elle 
me chevauchait désormais sans relâche. Elle se soulevait, puis elle se baissait 
d’un coup sec. Elle se soulevait, puis elle me prenait entièrement en elle. J’étais 
si profondément en elle que je touchais le fond. 

« Colton, j’ai besoin... je ne peux pas... c’est—» 

Je serrai doucement sa taille. « Quel est le problème ? 

- Ce n’est pas assez, dit-elle à bout de souffle. 

- Je peux aider avec cela, » ajouta Tucker, que nous n’avions pas du tout 
oublié derrière elle. Il passa son bras autour d’elle et posa son pouce près de sa 
bouche. « Suce-le. » 

Elle prit le bout du doigt dans sa bouche et je regardai ses joues se creuser. Il 



le sortit de sa bouche et je vis qu’il était mouillé. 

Sa main glissa le long de son dos et je sus l’instant où il pressa son doigt 
humide sur ses fesses. 

« Tucker ! » 

Ses parois internes se contractèrent contre moi comme un serre-joint. 

« As-tu déjà eu quelque chose à cet endroit ? » demanda-t-il, en se penchant 
et en mordillant son cou. 

Elle secoua la tête, ses cheveux longs flottant dans son dos. 

« Cela arrivera, » promit-il. 

Je pus voir en cet instant sa raison s’éteindre et son corps prendre le dessus. 
Elle ne se contrôlait plus, elle s’adonnait entièrement au plaisir qu’elle ressentait 
avec ma queue en elle. Le plaisir qu’elle avait tandis que Tucker tournait autour 
de son cul vierge et réveillait les terminaisons nerveuses s’y trouvant. 

Une rougeur s’installa sur son cou et jusqu’à ses seins, alors que son front 
brillait de sueur. Je n’étais pas insensible à ce qu’il se passait non plus et j’avais 
du mal à garder le rythme, et du mal à garder mon sperme dans mes couilles 
jusqu’à ce qu’elle jouisse. J’étais un gentleman dans toutes les occasions, même 
lorsque je baisais salement. 

Je pouvais voir qu’elle était sur le point de jouir. Je pouvais le sentir à la 
façon dont sa chatte commençait à se resserrer et à mouiller encore plus. Tucker 
pouvait le sentir aussi, car il pressa son pouce à l’intérieur de ses fesses. 

Ses yeux s’ouvrirent d’un coup. « Oh, dit-elle en soufflant, puis ses yeux se 
brouillèrent. Oh ! » s’écria-t-elle, jouissant sur moi. 

Elle était tendue, alors que Tucker faisait irruption dans son entrée arrière. Je 
ne pus me contenir, quand je vis comment sa chatte me recouvrit de son jus, 
suppliant mes couilles d’abandonner. 

Je l’attrapai par la taille et positionnai mes hanches en elle. Je les tins tandis 
que mon sperme entra en elle à la vitesse de l’éclair et l’inonda. 

La sensation était indescriptible. Chaude. Comme si j’avais pris une bouffée 
de la plus douce des drogues. Mouillée. Tellement mouillée que cela coulait à 
flot. La sensation était délirante. Tout le sang était hors de ma tête et ma queue 
était aux commandes. Rut. Baiser. Remplir. Revendiquer. Marquer. Marquer 
avec mon sperme. 

« Bordel de merde. » Ce fut tout ce que je pus dire quand je repris mon 
souffle. 

Elle s’affala sur moi, en sueur et repue, et je sentis le pouce de Tucker 
ressortir d’elle. 

Je caressai ses cheveux vers l’arrière. « Chérie, Tucker a besoin de toi. 

- C’est exact, tigresse. J’ai très envie de ta chatte. » 



Elle le regarda par-dessus son épaule et je l’aidai à se lever hors de moi. Ma 
queue était enduite, tout comme mes couilles, et quand elle passa ses pieds 
recouverts par ses chaussettes derrière elle, nous vîmes des gouttes épaisses de 
sperme s’échapper d’elle et tomber sur le parquet. Merde, c’était la chose la plus 
torride que je n’avais jamais vu. Cela signifiait que je l’avais baisé sans 
préservatif et que je l’avais marqué. Cela signifiait que je l’avais tellement 
rempli que tout le sperme ne pouvait rester en elle. 

Elle ne sentait plus que la fraise désormais. Elle avait aussi mon odeur, ainsi 
que l’odeur de ce que nous venions de faire et bientôt, elle aurait l’odeur aussi 
l’odeur de Tucker. Où qu’elle irait, les hommes sauraient qu’elle était prise. Si 
cela ne suffisait pas, elle aurait le visage de quelqu’un qui venait d’être baisé, et 
nous nous assurerions que cela soit toujours le cas. 

Elle ne manquerait jamais de rien et surtout pas d’orgasmes et de nos 
spermes. J’en aurais toujours en moi, vu comment ma queue était encore en 
érection. 

« Oh putain, grogna Tucker. A mon tour. Deux hommes, deux queues, 
tigresse. » 



CHAPITRE 5 




VA 


A 

Il était possible que mes os se soient dissous bien que je fusse debout. Mes 
cuisses étaient éreintées après cet exercice physique. Bon Dieu, je préférais 
chevaucher la queue de Colton plutôt que d’aller à la gym sans hésiter. Je ne 
pouvais pas m’empêcher de sourire. 

Quel orgasme ! J’étais presque certaine d’avoir crié quand j’avais joui. 
J’avais grogné, et peut-être même un peu fort. Je ne m’en souvenais pas, car 
j’avais perdu la vue pendant une seconde. D’habitude, je me touchais, je 
frictionnais mon clitoris pour avoir un orgasme quand j’étais avec un homme. Je 
n’avais jamais été assez stimulée, ou peut-être que je n’avais pas été stimulée de 
la bonne manière, assez pour me pousser à bout. Cela avait été incroyable avec 
Colton, j’avais été à deux doigts d’avoir un orgasme en le chevauchant, mais 
cela avait été... trop ? Je ne pouvais pas le décrire, même dans ma tête. Mais 
quand Tucker avait placé son pouce sur moi, à cet endroit . Mince, cela m’avait 
recentrée et les sensations avaient été si intenses que mon corps n’avait pas pu 
attendre plus longtemps. C’était comme si presser l’intérieur de mes fesses était 
comme appuyer sur un bouton magique qui me procurait des orgasmes. 

Qui aurait pu s’en douter ? 

Tucker, bien sûr. 

Il était possible que je venais de jouir le plus violemment de ma vie, et que 
j’avais pris en moi la queue la plus grosse que j’avais jamais vu —sans compter 
celle de Tucker — mais je n’en avais pas terminé. 

Non, il était temps de prendre T-Bone. 

Mes parois internes se contractèrent, à la fois vides et dans le besoin et aussi 
sensibles. 

Mais un seul orgasme ne suffisait pas. J’en voulais plus. J’en brûlais d’envie. 
Colton avait été génial mais je voulais aussi Tucker. 

Il savait que j’étais prête et que je mouillais. Le sperme de Colton sortait de 
moi en coulant et aucun des deux ne pouvait manquer la petite flaque qui se 
formait sur le sol. 

J’aurais dû être embarrassée, mais ils ne Tétaient pas. Non, la queue de 
Colton puisait comme si elle était fière de ce qu’elle venait de faire et voulait le 
faire à nouveau. Tucker grogna et m’attrapa autour de la taille avec son bras, 
puis il me tira vers l’arrière. 



Mes mains étaient toujours sur les épaules de Colton, mais désormais j’étais 
penchée en avant et je le regardais droit dans les yeux. 

Il me sourit, et son regard satisfait me fit me sentir puissante. J’étais la raison 
pour laquelle lui et sa queue étaient satisfaits. 

« Prête, tigresse ? Nous allons faire les choses vite et bien. Tu n’as aucune 
idée d’à quel point c’est torride de te voir baiser mon meilleur ami. » 

Son bras se resserra autour de moi tandis qu’il fit un pas en avant, se mit 
juste devant mon entrejambe, puis glissa à l’intérieur de moi en un seul coup 
long et lent. 

Je me mis sur la pointe des doigts alors que Colton sourit. « Bien, chérie. 
Prends-le en toi. » 

Oh, c’était torride. Deux hommes. 

Et Tucker... oui, son surnom lui allait bien. Sa queue n’était peut-être pas 
aussi longue que celle de Colton, mais elle semblait plus large, comme si je 
devais m’ouvrir encore plus pour qu’elle puisse entrer complètement. Mais le 
sperme en moi l’aidait à pénétrer à l’intérieur, tout comme la position dans 
laquelle j’étais. 

J’adorais le faire par derrière. 

Je poussai un cri de surprise quand il me donna une fessée, ma fesse droite 
brûlant instantanément. On ne m’avait jamais donné de fessée. Mince, tout ce 
que nous avions fait jusqu’à maintenant était nouveau. Evidemment, j’avais déjà 
chevauché un homme et je l’avais aussi fait en levrette, mais pas avec Colton ou 
Tucker. Pas avec des queues dignes de stars du porno. Et pas sans préservatif. 

C’était intense. Peau contre peau. Intime de la manière la plus sale. 

« Ça, c’est pour avoir eu un secret, miss championne de rodéo, dit Tucker en 
me baisant lentement et en gardant le rythme. 

- C’est vrai, chérie, » ajouta Colton, écarta mes cheveux de mon visage. Son 
regard descendit jusqu’à mes seins qui j’étais certaine se balançaient dès que 
Tucker atteignait le fond de ma chatte. « Tu essayais de frimer ? » 

Je secouai la tête et Tucker me mit une autre fessée, cette fois sur l’autre 
fesse. « J’étais fier de voir en pleine action. Cela m’a donné une érection. Je 
voulais te prendre comme je le fais en ce moment, te pencher sur Tune des 
clôtures et te baiser profondément. » 

Cette idée me fit contracter tout mon corps. « Je suis plus qu’un joli visage. 
Je n’aime pas qu’on me dise quoi faire, » dis-je, à bout de souffle. 

La main libre de Tucker dépassa ma hanche et ses doigts effleurèrent mon 
clitoris, l’installa entre deux doigts. 

« Qui est aux commandes, maintenant ? » demanda Tucker et je réalisai qu’il 
me couvrait exactement comme un étalon. J’étais penchée en avant tandis qu’il 



me baisait sauvagement et ardemment jusqu’à ce qu’il éjacule profondément en 
moi. La seule différence était — et ce n’était pas la taille de son sexe —qu’il me 
faisait jouir en premier. Tout comme Colton. 

« Je suis sur le point de jouir, lui dis-je. 

- Tu es si belle. Dans cette position, nue pendant que tu laisses tes hommes 
te salir. » Colton me parlait pendant que Tucker me baisait. « Tu es une coquine, 
n’est-ce pas ? Tu prends tout ce que nous te donnons ? 

- Oui, » dis-je en haletant. Mes yeux se fermèrent. Je ne pouvais plus 
regarder Colton. Il était trop sexy, trop mâle, surtout avec sa queue qui était 
toujours dure et de laquelle du sperme coulait toujours. Il était toujours habillé 
sauf pour les parties les plus importantes pour pouvoir baiser. 

Et j’étais nue. Entre eux deux. Tucker était derrière moi, et sa queue ne 
cessait de rentrer en moi et de ressortir, tandis que la porte de derrière était 
ouverte et que n’importe qui pourrait entrer et nous voir. J’étais certaine que si 
quelqu’un se rapprocherait de porche de derrière, il pourrait entendre les bruits 
que faisait une peau mouillée contre une autre. Il pourrait voir que c’était dur et 
brutal et que j’aimais que cela soit ainsi. 

Il verrait que j ’allais jouir... là... maintenant. 

Je criai le nom de Tucker et enfonçait mes doigts dans les épaules de Colton. 
Je mis ma tête en arrière et fit des bruits bizarres dû à mon orgasme tandis que 
j’enduisais sa queue de mes jus. Il ne s’arrêta pas et continua de me baiser. Il 
était ferme, puis encore plus ferme. J’aurais des bleus pour accompagner les 
empreintes de ses mains. Ainsi que ma chatte gonflée. Et le sperme qui coulerait 
de mon vagin pendant des jours. 

« Ava, » grogna Tucker tandis qu’il s’immobilisa en moi et me remplit. Je 
pouvais sentir sa queue puiser, et ses couilles se vider à l’intérieur de mon corps. 

Tucker se retira et il mit sa main sur ma chatte. Je sifflai car j’étais sensible à 
cet endroit. « Sens-tu cela ? Tu es gonflée et rodée. Tout ce sperme est à nous. » 

Colton se pencha et m’embrassa doucement et même délicatement. « Notre 
premier baiser. » 

Je le fixai tandis qu’il prenait mon visage dans ses mains. « Tu es peut-être 
coquine, mais tu es aussi adorable. » 

Il me fit un clin d’œil et je lui souris. Il m’attira sur ses cuisses, ne se 
préoccupant pas du fait que j’étais en train de mouiller son jean avec les 
éjaculations mélangées. 

Tucker retira sa chemise et l’ouvrit pour moi. Je passai un bras dans une 
manche, puis me penchai pour passer l’autre. Colton la boutonna comme si 
j’étais une enfant. Ce geste simple était... attachant. Comme si j’étais plus qu’un 
coup, quelqu’un qui chérissait. 



« Que voulais-tu dire quand tu as dit que tu étais plus qu’un joli visage ? » 
demanda-t-il. 

Je baissai le menton, mais il le releva avec ses doigts pour que je ne puisse 
pas détourner le regard. 

« Mon père est très autoritaire. Il m’a toujours dit ce que je devais faire. Il a 
contrôlé mes faits et gestes, et pas seulement quand j’étais enfant. Il avait 
arrangé un mariage avec le vice-président de sa compagnie. 

- Arrangé ? » demanda Tucker, qui remettait son pantalon sans remonter la 
fermeture ou le boutonner. Je ne l’avais jamais vu torse nu auparavant. Des poils 
blonds se trouvaient entre ses pectoraux plats, mais leurs nombres se réduisaient 
à son nombril, puis plus bas vers des boucles plus foncées — qui luisaient de 
sueur — à la base de sa queue. 

« Ouais. 

- Est-ce la raison pour laquelle cela t’as pris autant de temps pour nous dire 
oui ? Parce que nous sommes autoritaires ? » 

J’haussai les épaules. « Certainement, mais cela m’excite aussi. Vous êtes 
autoritaires mais d’une manière différente. Mais je préférerais ne pas parler de 
mon père quand je suis couverte de vos spermes. » 

Tucker fit un grand sourire et Colton se leva tandis que j’étais enveloppée 
dans ses bras. 

« Nous n’avons pas du tout besoin de parler de lui, dit Colton. Allons te 
nettoyer sous la douche. 

- Ouais, pour que nous puissions à nouveau te salir. » 


TUCKER 


« Qu’est-ce qui est si important que j’ai dû venir te retrouver au rayon des boîtes 
de conserve ? » demandai-je en m’approchant de Duke, qui se tenait devant un 
caddie à moitié rempli de courses. Il leva les yeux des deux conserves qu’il 
tenait dans les mains. 

Il m’avait dit qu’il voulait prendre de mes nouvelles, mais pas au téléphone. 
Comme si nous étions des espions et qu’il avait peur que nos téléphones soient 
sur écoute. Etant donné que j’allais en ville pour voir Ava, je m’étais dit que je 
pouvais le rencontrer en premier. Ce n’était pas encore l’heure de fermeture au 
Seed and Feed — j’étais trop impatient de la revoir et était parti trop tôt — et 



avait décidé que j’allais retrouver Duke avant. 

Une fois que j’étais arrivé en ville, il m’avait envoyé un message pour me 
dire où il était et je l’avais trouvé ici. Il faisait des courses. 

« Est-ce que tu connais la différence entre des tomates concassées et une 
sauce tomate ? demanda-t-il. 

- Les concassées sont mieux pour faire une sauce marinara. La sauce 
convient mieux pour faire un ragoût de bœuf. » 

Il tourna la tête et me regarda avec attention. Le magasin était plutôt vide à 
cette heure de la journée, mais la musique en conserve qui n’avait pas changé 
depuis mon enfance où j’allais faire les courses avec ma mère ne s’arrêtait 
jamais. 

« Depuis quand es-tu italien ? » 

J’haussai les épaules. « La mère d’une petite-amie à l’université qui venait 
tout juste d’immigrer d’Italie. Elle m’a fait les meilleures lasagnes que j’ai 
jamais mangé. Et elle les faisait avec des tomates concassées dans la sauce. » 

Il choisit l’une des boîtes et la mit dans le caddie, avant d’en attraper deux 
autres similaires du rayonnage et d’avancer plus loin dans le rayon. 

« Kaitlyn fait des lasagnes. Le dîner est à dix-neuf heures. Vous êtes tous les 
trois invités. » 

Nous ne nous ressemblions pas tant que cela. Il avait deux ans de plus, et 
avait une carrure de compétiteur qui était parfaite pour les années qu’il avait 
passé dans les circuits de rodéo professionnels. J’étais considéré comme 
déchaîné alors que lui était vu comme étant calme. Il avait les cheveux foncés et 
moi blonds. Il souriait tout le temps depuis que lui et Jed avaient commencé à 
fréquenter Kaitlyn Leary. Ouais, il baisait toutes les nuits. 

« Qu’est-ce qu’il se passe ? » demandai-je, impatient de pouvoir repartir. 
J’avais une femme à aller voir. 

Ava était sorti de mon lit tôt ce matin — même si j’avais voulu qu’elle reste 
entre nous pendant deux voire trois jours, je savais que cela ne serait pas 
possible. Colton et moi avions un ranch à gérer. Le bétail se fichait de nos vies 
amoureuses et le Seed and Leed ouvrait à huit heures. Ceux qui pensaient 
qu’Ava n’était pas la personne qui devrait s’occuper du magasin devraient la voir 
passer un lasso autour d’un taureau. Colton et moi étions peut-être les seuls en 
ville à l’avoir vu sans maquillage et sans s’être brossée les cheveux —ses 
cheveux blonds avaient été emmêlés quand elle s’était réveillée — ceux qui la 
jugeait uniquement par son apparence n’avaient sans aucun doute rien de mieux 
à faire. 

Je l’avais peut-être jugé un peu hâtivement et m’étais dit qu’elle n’avait 
utilisé un lasso auparavant. Cela ne signifiait pas que je pensais qu’elle ne 



pourrait pas en utiliser un, juste qu’elle ne l’avait pas fait. Peu de femmes 
savaient s’en servir aussi bien qu’elle. Nous n’avions jamais parlé de 
compétitions, mais j’étais plutôt sûr qu’elle pourrait en faire. 

Même si Duke faisait cinquante kilos de plus qu’elle, elle pourrait 
probablement se débrouiller avec une corde. Oh, il serait capable d’arrêter le 
taureau et de le mettre à terre sans se faire écraser, mais elle attacherait l’animal 
avec la corde. A chaque fois. 

Si elle souhaitait diriger le Seed and Feed et que cela la rendait heureuse, 
alors j’étais heureux aussi. Il en était de même pour Colton. Nous voulions que 
notre femme ait une vie, quelque chose qui faisait qu’elle avait envie de sortir du 
lit le matin. Quelque chose qui la faisait se sentir... accomplie. Et, le soir, elle 
rentrerait à la maison chez nous. Tous les soirs. 

La seule chose que nous changerions chez elle était son adresse. La maison 
dans laquelle elle vivait à côté du magasin était bien, mais elle était trop loin. 
Mince, tout ce qui était hors de portée était trop loin quand il s’agissait de 
dormir. Elle passerait ses nuits dans mes bras, ou ceux de Colton, un point c’est 
tout. 

« Où es-tu parti, à l’instant ? » demanda Duke, me fixant. 

Merde. J’avais rêvassé, et réalisai que je fixais un rayonnage rempli de 
nouilles instantanées. 

« Ava. » Je ne pouvais pas m’empêcher de sourire, me souvenant de tout ce 
que nous avions fait, de la façon dont elle avait marché —peut-être avec les 
jambes un peu en canard —jusqu’à son pick-up ce matin. 

Le coin de sa bouche se releva. « C’est pour cette raison que je voulais te 
voir. 

- Nous n’aurions pas pu parler d’elle au téléphone ? » 

Une femme avec son bambin assis dans le caddie marcha près de nous. Elle 
nous sourit et nous la saluâmes en retirant nos chapeaux. Nous attendîmes 
qu’elle soit au bout du rayon. 

« Si nous avions parlé au téléphone, nous aurions ressemblé à des 
adolescentes, dit-il. Kaitlyn m’a dit qu’Ava avait enfin osé vous approcher. » 

Je passai une main sur mon visage. « Bon Dieu, on dirait vraiment une 
adolescente. Kaitlyn m’a dit ? C’est quoi, l’heure des ragots ? 

- Je voulais juste te voir en personne. » Il prit deux paquets de lasagnes et les 
mit dans le caddie avant de continuer à avancer. 

« Qu’est-ce tu veux dire par là ? » demandai-je, marchant derrière lui en le 
suivant. 

Il me regarda. « Je veux dire que je n’ai qu’à poser les yeux sur toi pour voir 
que Kaitlyn avait raison. Tu ressembles à un homme qui s’est envoyé en l’air. » 



Je m’avançai vers lui jusqu’à me trouver près de son visage. « Tu es peut- 
être plus grand que moi, mais je peux quand même t’envoyer à terre. » 

Il fit alors un grand sourire. « Ouais, ce n’est pas une bonne idée. Maman 
apprendrait que ses fils se sont battus dans un supermarché. Encore une fois. 

- La dernière fois, j’avais douze ans. 

- Exactement. Cela serait sûrement encore pire, maintenant. Elle nous ferait 
faire des corvées pour nous punir et elle choisirait les pires. Mais cela ne me 
gênerait pas d’être privé de sortie avec Kaitlyn en ma compagnie. » 

Ouais, je pouvais comprendre pourquoi. Nous n’avions même pas encore 
commencé à discuter des façons que j’aimerais baiser Ava. 

Mon portable sonna et je le sortis de ma poche arrière. Je fis glisser l’écran et 
vis que j’avais un message d’Ava. 

Ouais, j’étais une vraie adolescente vu le bond que venait de faire mon cœur 
en voyant son nom. Elle m’avait envoyé une photo. Cela prit un instant avant de 
comprendre ce que je regardais. Un peau pâle, de la dentelle rose. Quelque chose 
d’autre qui était très rose. « Putain de merde, » murmurai-je, ma queue se 
durcissant immédiatement. 

« Quoi ? demanda Duke, tout d’un coup sérieux. Quelque chose ne va 
pas ? » 

Il était hors de question que je laisse mon frère voir cette photo. Ses fesses 
étaient en l’air et je pouvais voir le bout de ses doigts qui tenait son string de 
côté, afin qu’elle puisse montrer sa chatte, gonflée et mouillée. Putain, est-ce que 
c’était nos spermes qui coulaient toujours d’elle ? Nous l’avions assez rempli. 
Pas une fois, ni deux, mais... j’avais arrêté de compter. Nous nous étions tous les 
deux tournés vers elle dans la nuit et l’avions baisé encore et encore. Et nous 
l’avions encore fait avant qu’elle ne parte ce matin. 

Je fis un pas en arrière et remit mon portable dans ma poche. « Non, tout va 
bien. » dis-je presqu’en grognant. 

Je doutai fort qu’il n’avait pas remarqué mon érection, et elle n’était pas dû 
aux différentes pâtes se trouvant devant nous. 

« Bienvenue au club, » dit Duke. 

J’haussai un sourcil. « Au club ? » 

Il me fit une tape sur l’épaule et commença à s’éloigner. « Des Duke qui sont 
sous l’emprise d’une chatte. N’oublie pas que le dîner est à dix-neuf heures. » 

En parlant de chattes... je devais en retrouver une. Et lui donner une fessée. 



CHAPITRE 6 




UCKER 


T 

« Oui, M. Simms, cette marque de nourriture pour oiseaux comprend des graines 
de tournesol noires. » 

J’entendis sa voix en entrant dans le magasin. Elle leva les yeux quand elle 
entendit la sonnette de la porte d’entrée de là où elle se tenait derrière la caisse. 
Elle rougit et se racla la gorge tandis qu’elle retourna le sac qui se trouvait entre 
eux sur le comptoir. Bien, elle était agitée. Ça tombait bien, moi aussi. 

On ne pouvait pas voir qu’elle avait été une gentille fille et qu’elle avait pris 
en elle deux queues toute la nuit. Ses cheveux étaient tirés en arrière en une 
queue de cheval élégante, qui mettait en valeur son joli visage. Je ne pouvais pas 
louper son rouge à lèvres de l’autre bout de la pièce, qui me fit penser à quel 
point ces lèvres s’étaient étirées lorsqu’elle avait essayé de faire passer la tête de 
ma queue dans sa bouche. La couleur vive était la même que celle du haut 
qu’elle portait sous une veste en jean. Je ne pouvais pas voir l’autre moitié de 
son corps, mais je savais qu’elle portait une jupe et un string rose sous cette 
dernière, grâce à la photo qu’elle m’avait envoyé. Elle ne les porterait pas 
longtemps. 

« C’est écrit assez petit et on a du mal à le lire, continua-t-elle. Dans la liste 
des ingrédients, il est écrit qu’il y a douze pour cent de graines de tournesol 
noires. » 

J’allai vers la machine à café et la démarrai pour m’en faire un. Je n’en avais 
pas envie, mais j’avais besoin d’occuper mes mains afin de ne pas aller de 
l’autre côté de la caisse, de remonter sa jupe et de lui mettre une fessée pour 
m’avoir envoyé quelque chose d’aussi révélateur. C’était une chose de le voir en 
personne, mais une autre de l’avoir dans un espèce de cloud technologique où 
cela pourrait être utilisé contre elle. Cependant, ce n’était pas comme si 
quelqu’un savait qu’il s’agissait de la chatte d’Ava. Je ne pouvais pas louper le 
petit grain de beauté qui m’était très familier sur sa fesse gauche. 

« Essayez ce petit sac et si les oiseaux ne l’aiment pas, ramenez-le et je vous 
l’échangerai avec un autre. Sans frais. » 

Je connaissais M. Simms. Il était membre du conseil municipal avec ma 
mère, et autrefois il travaillait sur les chemins de fer, mais il était parti à la 
retraite il y au moins dix ans. Il nous avait ramené des sifflets de train lors d’un 
Noël. Nous les avions adorés, emmenés partout avec nous et avions imité des 



bruits de train pendant des semaines. J’avais le sentiment que ma mère ne les 
avait pas appréciés autant que nous quatre. 

Ava termina sa transaction et M. Simms marcha près de moi. Je le saluai et 
lui proposai de porter son sac de graines jusqu’à sa voiture, mais il refusa. Le sac 
était petit, il faisait peut-être cinq kilos, je n’insistai donc pas. 

Elle parla de la pluie et du beau temps tandis qu’elle saisit la transaction pour 
un homme qui avait patiemment attendu que M. Simms conclût son débat sur les 
graines pour oiseaux. Il paya avec des billets, donc cela prit peu de temps. Il 
hocha la tête pour me saluer tandis qu’il passait à côté de moi, mais je ne lui 
prêtai pas grande attention. Elle était rivée sur Ava. 

Je sus que nous étions seuls lorsque la sonnette de la porte retentit. 
Heureusement et enfin. Je ne pensais pas que ma queue puisse attendre qu’Ava 
s’occupe d’autres clients. Elle resta derrière le comptoir et à la façon dont elle se 
mordait la lèvre inférieure, elle me montrait une partie d’elle que j’avais 
rarement vu. Elle n’était pas sûre d’elle et se demandait sûrement si elle avait 
bien fait de m’envoyer cette photo. 

Oh que oui, elle avait bien fait. Elle me faisait assez confiance pour faire 
quelque chose d’aussi osé. Je n’avais même pas pensé à regarder si elle avait 
également été envoyée à Colton, mais je supposais que c’était le cas. 

« Tigresse, » dis-je en m’approchant d’elle. Je ne m’arrêtai pas du côté client, 
mais fit le tour du comptoir afin de me tenir à côté d’elle, puis je mis sa main sur 
son cou et l’embrassai. 

Ouais, c’était ce dont j’avais eu très envie. Sa bouche sur la mienne, son goût 
sur ma langue. Juste... Elle. 

C’était mon cerveau —et mon cœur — qui parlaient. Ma queue, eh bien, elle 
était aux commandes maintenant. 

Quand je levai la tête, son rouge à lèvres était un peu étalé et ses joues 
étaient un peu rouges. C’était un début. 

« Tu n’es pas en colère ? demanda-t-elle. 

- Pourquoi, parce que tu as été coquine et que tu m’as envoyé une photo 
cochonne ? » Je contemplai son corps entier. Son haut rouge n’était pas un haut 
comme je l’avais imaginé, mais une robe qui s’arrêtait juste au-dessus des 
genoux. Elle portait des bottes de cowboy noires au lieu des habituels talons. 
« Oh que non. » 

Et c’était la vérité. Elle nous faisait assez confiance pour penser à prendre 
une photo pareille et à l’envoyer. Elle ne s’en était peut-être pas rendu compte 
quand elle l’avait fait, mais c’était évident pour moi. Je doutais qu’elle envoyait 
des photos à n’importe qui. Le fait qu’il y avait en elle une salope qui voulait 
que moi et Colton sachions à quel point elle aimait vraiment être coquine... était 



vraiment torride. Si c’était ce qu’elle aimait, dire sans un mot à ses hommes 
qu’elle avait besoin de nos queues —et cette photo montrait clairement qu’elle 
était très excitée—alors je lui ferais Chaque Chose. Coquine. 

J’attrapai le bas de sa robe et la soulevai jusqu’à sa taille pour révéler ses 
fesses. Le string rose que j’avais vu sur mon portable était là. Ma main atterrit 
sur sa fesse droite en un claquement vif. 

Elle poussa un cri de surprise, puis se mit sur la pointe des pieds et plissa les 
yeux en me fixant. « C’était pourquoi, ça ? 

- Pour m’avoir envoyé une photo alors que j’étais dans un supermarché. 

- Ce n’est pas ma faute ! » 

Je relevai son menton avec ma main libre. Elle protestait peut-être, mais je 
n’avais aucun doute que cela l’avait fait mouiller davantage. « Était-ce toi qui a 
soulevé ta robe très coquette, qui a tiré ton petit bout de culotte sur le côté, et qui 
a pris une photo de ta chatte bien baisée ? » 

Elle rougit et baissa les yeux. Elle n’avait peut-être pas froid aux yeux, mais 
elle était aussi docile. Du moins avec moi et Colton. Je n’avais aucune envie de 
lui dire cela, car ma petite tigresse le nierait et essayerait de m’arracher les yeux 
avec ses griffes. 

« Oui. » 

Je lui mis encore une fessée, et une seconde empreinte de main se forma 
immédiatement sur sa peau pâle. 

« Et celle-là, elle était pourquoi ? » 

Je me mis à genoux mais m’assurai que sa robe reste relevée. J’étais juste 
derrière et elle faisait face au comptoir et à l’extérieur du magasin. « Parce que 
tu portes une petite culotte. » 

Mes doigts agrippèrent l’élastique qui était autour de sa taille et tirèrent le 
tissu rose jusqu’au bas de ses jambes, avant de le passer délicatement sous ses 
bottes. 

Ma queue pressa inconfortablement contre mon jean —il y aurait la trace de 
ma braguette imprimée dessus sans aucun doute. 

Je mis le bout de dentelle dans la poche de ma chemise. 

Ava me regarda par-dessus son épaule. 

« Je ne veux rien dans mon chemin si j’ai envie de soulever cette robe, de te 
pencher en avant et de te baiser. » 

« Tu n’oserais pas, » répliqua-t-elle. Elle jeta un œil vers l’entrée puis me 
regarda à nouveau. 

Nous étions derrière la caisse, qui était assez haute pour me cacher —ou ce 
que je faisais — complètement si quelqu’un entrait dans le magasin. Je n’avais 
pas entendu la sonnette, donc nous étions toujours seuls. Cela ne voulait pas dire 



que personne ne passerait le pas de la porte à n’importe quel moment. 

Je souris d’un air malicieux. 

« Si, j’oserais. » Oh que oui, j’oserais. Même si c’était possible qu’Ava se 
fasse surprendre. Même s’il était hors de question que je la partage avec 
quelqu’un d’autre que Colton. 

Il était temps de voir à quel point je pouvais la pousser, à quel point je 
pouvais la faire mouiller. 

Il était évident que sa chatte était encore pleine de nos spermes. Nous lui en 
avions donné trop durant la nuit pour que cela puisse s’échapper d’elle et ne lui 
rappelle pas toute la journée à qui appartenait ce trou parfait et serré. 

Je lui mis une autre fessée taquine. Assez violente pour que la douleur dure, 
mais assez légère pour qu’elle sache que je jouais. 

« Maintenant, garde un œil sur la porte pendant que je m’amuse. » 

Elle se tendit. « T’amuses ? » 

Je sortis le plug anal que j’avais acheté après avoir quitté Duke au 
supermarché. Bien que Raines ne fut pas une métropole, il y avait un petit 
magasin pour adultes. Je le tins en l’air pour qu’elle puisse le voir. « Il manquait 
quelque chose dans ta photo. Tu aimes ce qui brille, n’est-ce pas ? » 

Je tins le plug en métal brillant dont la base était ornée de bijoux. Ce bijou 
rose brillait dans la lumière du soleil qui émanait des fenêtres. 

Elle fixa le plug avec un mélange d’excitation et d’appréhension. 

« Sois une gentille fille et pose ton pied là-dessus. » Je tapotai l’étagère en 
bois sous le comptoir qui contenait du liquides supplémentaires, des rubans de 
caisse, des stylos, des marqueurs, et d’autres fournitures de bureau. Quand elle 
fit ce que lui avait demandé, je caressai ses fesses, tout en sentant la chaleur 
laissée par ma main. « Bien. Ecarte-toi un peu plus, oui, encore un peu. Parfait. 
Maintenant tu es ouverte comme il faut. » 

Je ne pouvais rien manquer de cette manière, chaque centimètre rose de son 
corps. Elle était complètement exposée. Rien n’était caché. 

« Donne-moi ton téléphone, tigresse. » Se penchant en avant, elle l’attrapa 
du comptoir et me le donna. « Tiens ta robe en l’air. » 

Je pris une photo d’elle dans cette position. Ouverte. Nue. Ses lèvres 
inférieures étaient écartées, son clitoris était dur et ressortait comme s’il 
m’implorait de le toucher. Ses deux trous étaient exposés et vides. 

« Magnifique, murmurai-je. 

- Tucker, » dit-elle en haletant et en me regardant. Ses joues étaient rouges 
car elle était embarrassée, mais elle m’arrêta pas. Si elle ne voulait pas continuer, 
je l’embrasserais, garderais sa culotte, et attendrait que le magasin ferme. Puis, je 
la baiserais vite et fort dans la pièce du fond. Peut-être que je le ferais, mais je 



voulais satisfaire tous ces fantasmes qui semblaient être tournés vers 
l’exhibitionnisme, ou du moins vers la possibilité d’être vu. 

Je posai le téléphone par terre. 

Le plug anal avait besoin d’être mouillé pour pouvoir entrer dans son trou du 
cul vierge. Je n’avais pas de lubrifiant, mais je n’en avais pas besoin, pas cette 
fois. Oh, quand il serait temps que ma queue lui prenne sa virginité, je lui 
mettrais une tonne de lubrifiant et j’enduirais ma queue jusqu’à ce qu’elle brille. 
Je ne lui ferais pas du mal. Jamais. 

Elle mouillait, tellement qu’un mélange de son excitation et de mon sperme 
ainsi que celui de Colton recouvrait son entrejambe. Attrapant le bout orné de 
bijoux, je passai le plug sur sa chatte mouillée, l’insérait dedans puis le 
ressortait, et je la baisais avec. Quand elle commença à bouger ses hanches, je 
m’arrêtai. Elle gémit. 

« Tu ne veux pas de ce plug dans ta chatte. Tu veux ma queue, n’est-ce pas, 
tigresse ? Ma queue énorme. Celle de Colton. 

- Oui, dit-elle en respirant fort. Mais quelqu’un pourrait entrer, Tucker. 

- Tu as raison. Mais ne t’inquiètes pas, on ne me verra pas jouer avec ce qui 
est à moi. » Tandis que je plaçai le plug lubrifié sur son point d’entrée arrière et 
commençai à l’insérer à l’intérieur, je continuai à lui parler. Je continuai de 
l’exciter et de la faire mouiller, ainsi lui faisait oublier le fait qu’elle se faisait 
pénétrer à cet endroit pour la première fois. Heureusement qu’il y avait une 
sonnette à la porte. Je saurais immédiatement si nous avions de la compagnie. 
« On ne saura pas que tu ne portes pas de culotte, que tu es couverte des spermes 
de tes hommes et sale, que tu as un bijou rose vif qui embellit ton cul vierge. » 

« Tucker, » gémit-elle. Ouais, cela lui plaisait énormément. Elle était peut- 
être une tigresse qui aimait s’assurer qu’on sache qu’elle était aux commandes, 
mais en ce moment ? Oh que non. Ma douce Ava était le portrait parfait de la 
soumission. 

« Chut. » 

Quand le plug fut placé, je le regardai. Il n’était pas trop grand, juste assez 
pour l’ouvrir. Assez pour l’habituer à être pénétrée à cet endroit, car une fois 
qu’elle serait préparée, nous la baiserions là aussi. L’un de nous serait dans sa 
chatte, et l’autre dans son cul. Nous la baiserions par les deux trous. 

« Prenons une autre photo avec ton nouveau bijou et envoyons-la à Colton. » 

Je me levai et me reculai pour que la caméra puisse prendre son corps entier 
qui était si parfaitement exposé dans le magasin. 

Elle tendit son bras en arrière, sentit le bijou biseauté et se tortilla. 

« Aimes-tu cela ? » demandai-je. Son corps était détendu, ses yeux troubles 
de désir, tandis que ses doigts étaient plus curieux que prêts à retirer le plug. Elle 



l’aimait. Elle n’avait pas besoin de répondre, mais elle hocha la tête. 

Je m’agenouillai à nouveau derrière elle pour pouvoir lui faire ce que je 
voulais. Je glissai mes doigts dans sa fente ouverte, et recueillis tous ses jus. 
« Oui, tu aimes cela. » 

Je pris une autre photo, cette fois de près et avec une décoration 
supplémentaire, puis j’insérai un doigt dans sa chatte serrée et je pris une autre 
photo. 

Je lui passai son portable, tandis que mon doigt était toujours dans sa chaleur 
humide. « Envois-les à Colton, tigresse. » 

Alors que je la baisais avec mon doigt, tout en sentant le plug dur, elle fit 
comme je lui avais dit. « Tucker, s’il te plaît, j’ai besoin de jouir. 

- Je sais. » Je sortis mon doigt de son corps et elle bascula ses hanches en 
arrière, car elle voulait davantage. « Met tes fesses en arrière et je vais 
m’occuper de toi. » 

Elle posa ses avant-bras sur le comptoir, ce qui fit reculer ses fesses vers moi, 
et le bijou scintilla. « Surveille la porte et préviens-moi si quelqu’un entre. » 

Je passai ma main autour de sa cuisse en l’attrapant, puis me penchai et la 
léchai. Je léchai tout, et sentis à quel point elle était douce, mélangée à l’odeur 
de nos spermes. Davantage de liquide pré-séminal coula de ma queue, impatient 
de s’ajouter à tout ce que nous avions déjà mis en elle. Mais ce qu’il se passait 
était pour Ava. Ma queue pouvait attendre. 

Cela ne prit pas longtemps, pas après que je donne un coup de langue à son 
clitoris, glisse deux doigts dans sa chatte, puis trouve son point G. Elle me 
baisait presque le visage à ce moment-là, mais ce qui la fit jouir fut quand je tirai 
sur le plug et que je l’appuyais. Elle ne cria pas, pas comme elle avait fait la nuit 
précédente quand nous l’avions fait jouir. Elle gémit doucement, comme si elle 
se mordait la lèvre et masquait le son. Je ne pouvais pas voir son visage, j’étais 
trop occupé à enduire le mien de son jus collant. Elle était partout sur ma bouche 
et menton. 

Je me levai et sentis comme une étrange fierté masculine en la regardant. 
Elle ne se rendit même pas compte que ses doigts tenaient encore l’ourlet de sa 
robe, tandis que ses fesses étaient couvertes des empreintes de ma main qui 
s’estompaient et que le bijou scintillait entre ses fesses rondes. Sa tête était entre 
ses bras pendant qu’elle reprenait son souffle. Je l’aidai à se relever et à me faire 
face. Dans le brouillard qui survenait après l’orgasme, je pus facilement mettre 
mes doigts enduits dans sa bouche. 

« Goûte-nous. C’est ça, » dis-je quand sa langue commença à bouger et à 
lécher. Son regard se leva et rencontra le mien. « Nettoie le jus de ta chatte et nos 
bites de mes doigts. Tu es vraiment une coquine. » 



Quand je les ressortis de sa bouche, j’appuyai une hanche contre le comptoir, 
puis passai le dos de ma main sur ma bouche. 

« Je dois retourner au ranch— 

- Et toi, alors ? » demanda-t-elle, baissant les yeux vers ma queue qui rendait 
mon jean très étroit. 

- Je te pénétrai plus tard, ne t’inquiètes pas. Ne retire pas ce joli plug avant 
que Colton arrive, d’accord ? 

- Tu penses qu’il va venir ? » demanda-t-elle en se léchant les lèvres. 

Je souris. Il m’avait envoyé un message moins de cinq minutes après avoir 
reçu le message sexy et m’avait dit qu’il était route vers la ville pour lui mettre 
une fessée, puis pour la baiser. Ou pour lui mettre une fessée pendant qu’il la 
baiserait. Je n’étais pas sûr de l’ordre. Il ne tarderait pas à arriver désormais, 
j’en étais sûr. Il était temps pour lui de s’amuser un peu avec notre femme. « Oh, 
il va venir. Et il va jouir, enfoui dans ta chatte. Je suis certain qu’il ne touchera 
pas au plug quand il le fera. » 



CHAPITRE 7 




VA 


A 


« Tu as fait quoi ? » demanda Kaitlyn, les yeux grands ouverts derrière ses 
lunettes. 

Nous étions dans sa cuisine, dans la maison qu’elle partageait avec Duke et 
Jed. L’odeur de lasagnes et de pain à l’œil me faisait saliver. 

Je me mordis la lèvre inférieure. Elle m’avait entendu. Je n’avais pas besoin 
de me répéter. Même maintenant, je rougissais en pensant à comment j’avais été 
osée. Ce n’était pas comme si j’avais déjà fait une telle chose. Peut-être que 
j’aurais dû commencer par une photo de mon décolleté, ou peut-être juste de mes 
bottes. Mais non. J’avais senti leurs spermes couler de ma chatte toute la matinée 
alors que j’étais en train de travailler et je ne n’avais fait que penser à eux. A ce 
que nous avions fait la veille. 

Ils m’avaient tellement excitée et rendue impatiente de les voir que je m’étais 
dit qu’une photo serait légitime. J’avais voulu les séduire, les exciter comme je 
l’avais été. Et donc, j’avais pris une photo osée. Et je leur avais envoyé. 

Je me déplaçai vers le plan de travail en granit, et jetai un coup d’œil vers 
l’autre pièce où les hommes étaient assis sur les canapés et regardaient une partie 
de football américain. Ils avaient des bières, étaient détendus et heureux en 
attendant l’heure de manger. 

Nous n’étions pas des petites femmes qui étaient assignées à la cuisine. Non, 
Kaitlyn avait été installée sur les cuisses de Jed et j’avais dû la tirer hors de la 
pièce, tout en prétextant qu’il fallait vérifier où en étaient les lasagnes. 

Elle m’attrapa par la poignet et me tira dans la salle de bains après avoir 
traversé le couloir. Elle ferma la porte et s’adossa contre celle-ci afin que je ne 
puisse m’échapper. 

Elle plia les doigts comme pour me dire de lui passer mon téléphone. 

« Quoi ? » 

Elle haussa un sourcil. 

« Tu veux la voir ? » Je rougis fort. « Hors de question ! C’est une photo de 
ma... de ma, euh... d’en bas. » 

Elle se calma et fit la moue. « Oh, ouais. Non, je suppose que je ne veux pas 
voir cela. Mais, bon Dieu, Ava. C’est... waouh. Je suis sûre que les mecs ont 
pensé que c’était torride. » 

Je fis un large sourire. Kaitlyn n’avait pas besoin de tout savoir. Je n’avais 



aucune intention de lui dire ce que Tucker m’avait fait. Mon derrière se contracta 
autour du plug, qui était toujours là. J’avais à peine été capable de penser au 
travail après que Tucker soit parti. Je n’avais jamais eu d’expérience sexuelle 
aussi sauvage et osée auparavant. J’avais joué avec un stylo et des trombones 
tout en rêvassant. En revivant ce qu’il s’était passé. Et imaginant ce qu’il 
imaginerait par la suite. Et cela avait été avant que Colton n’arrive en trombe, sa 
queue ressemblant à un tuyau épais le long de sa cuisse. Il avait mis l’affiche 
« Fermée » sur la porte, avait verrouillé la porte, puis il m’avait attiré jusqu’à la 
pièce du fond car il avait vu la photo que je lui avais envoyé, puis celle de 
Tucker. Il m’avait baisé, comme Tucker l’avait dit, par derrière afin qu’il puisse 
voir le plug orné de bijoux pendant qu’il le faisait. 

« En effet. Et j’ai le sentiment qu’ils n’en ont pas fini avec moi. 

- Je ne pense pas que je serais assez courageuse pour faire ce que tu as fait. 

- Tu couches avec deux hommes, ma puce. Tu n’es pas vraiment une 
pmde. » 

Elle rit, remonta ses lunettes sur son nez. « Je sais, mais ce que tu as fait est 
tellement... 

- Digne d’une salope ? » chuchotai-je. J’avais besoin du point de vue d’une 
amie sur ce qui m’arrivait avec Colton et Tucker et je savais qu’elle ne me 
jugerait pas sur le fait que j’étais avec deux hommes. Elle était celle qui 
comprendrait le mieux, qui savait sûrement ce que cela faisait de se balader sans 
culotte la plupart de la journée et d’avoir un plug anal dans les fesses. 

Elle secoua ses cheveux foncés, qui tombaient jusqu’au bas de son dos. 
Autrefois, elle les gardait en des chignons soignés et serrés, mais il semblait que 
ses hommes aiment qu’ils soient détachés, et donc elle les laissait ainsi pour leur 
faire plaisir. Je trouvais cela adorable. « Non, pas digne d’une salope. Faire des 
choses torrides et sexy entre adultes consentants — que cela soit deux ou trois 
adultes — n’est pas digne d’une salope. Si c’est ce que vous trois aimez, alors 
faites-le. Ce que je fais avec Jed et Duke prouve que je ne suis pas une prude. » 

Je souris, ayant une assez bonne idée de ce qu’ils faisaient. « Tu as bien 
raison. » 

- J’allais dire déchaînée, ajouta-t-elle. 

- Ouais, c’est moi, la déchaînée, » grognai-je. 

Mon téléphone sonna et je le sortis de ma poche, regardai l’écran, puis 
grognai. 

« Qui est-ce ? 

- Mon père, sûrement. » Je fis défiler l’écran pour ignorer l’appel. « J’ai 
bloqué son numéro donc maintenant il se résout à en utiliser d’autres. L’indicatif 
téléphonique est le bon, donc je pense qu’il s’agit de son bureau. 



- Je devrais aller sortir les lasagnes du four avant qu’elles ne se dessèchent. » 

Je la suivis jusqu’à l’autre bout du couloir. 

« Il t’appelle encore ? demanda-t-elle, me regardant par-dessus son épaule. 

- Qui t’appelle encore ? » demanda Colton en fronçant les sourcils, alors que 
j’arrivais dans la cuisine. 

Duke portait des gants de four et sortait le plat de lasagnes. Jed découpait des 
tranches de pain à l’ail sur une planche. Tucker mettait le couvert. Ils s’arrêtèrent 
tous, même Duke qui tenait le plat dans les mains. 

« Personne, » répliquai-je, alors que j’attrapais le saladier rempli de salade et 
le portait jusqu’à la table à manger. 

« Si c’est un ex-petit ami qui t’appelle, je veux le savoir. Il a besoin qu’on lui 
dise que tu es prise, rétorqua Colton. 

- Hors du marché, ajouta Tucker. Mince, il te regardera une fois et saura que 
tu as des hommes dans ta vie qui savent prendre soin de toi. » 

Je rougis profusément. Était-ce si évident que j’avais un plug orné de bijoux 
dans mon derrière ? Avais-je vraiment besoin d’être bien baisée ? Je le sentais, 
c’était certain, mais ce n’était pas comme si je voulais afficher le fait que je 
faisais des parties de jambes en l’air chaude et coquines. 

« Ce n’était pas un ex-petit ami, » répliquai-je. Ils étaient jaloux, et cela me 
faisait bizarrement me sentir bien. 

« Qui, alors ? » 

Je soupirai, car je ne souhaitais pas vraiment parler de mon père. « Mon 
père. » 

Les deux hommes se détendirent, et les lignes tendues de leurs corps 
disparurent. « Tigresse, n’est-ce pas censé être une bonne chose ? » 

Duke apporta les lasagnes jusqu’à la table et les posa sur un dessous-de-plat. 
«C’est l’heure de manger pendant que c’est encore chaud, » dit-il. 

Nous nous installâmes et mon père fut oublié. Pour un court instant. Mon 
esprit se tourna vers la pression qu’exerçait le plug en étant assise sur une chaise, 
mais Colton... 

« Qu’est-ce qu’il se passe avec ton père, chérie ? » demanda Colton, posant 
sa main sur la mienne. 

Je soupirai. Ils n’allaient pas lâcher le sujet, tout comme j’étais certaine 
qu’ils ne lâcheraient rien. Faire partie de ma vie signifiait faire partie de ma vie. 
Je n’étais pas habituée à cela. 

« Mon père est autoritaire comme vous deux, commençai-je. Il a contrôlé 
quasiment toute mon existence. » 

« Es-tu en train de dire que nous sommes manipulateurs ? » demanda Tucker, 
fronçant fort les sourcils. 



Personne ne mangeait, ils attendaient tous que je réponde. 

« Vous êtes autoritaires, répétai-je. Tous les hommes de cette ville le sont. » 

Kaitlyn rit. « Elle a raison. 

- Tu aimes quand nous sommes autoritaires, » répliqua Jed, prenant la main 
de Kaitlyn dans la sienne et embrassant le dos de ses doigts. 

Tucker et Colton attendaient ma réponse en silence. 

« Vous êtes autoritaires. Mais... mais j’aime bien cela. Du moins, la plupart 
du temps. » Je pensais à eux au lit —et hors du lit — à comment ils me prenaient 
comme ils le souhaitaient, et parfois même m’immobilisaient. Ils savaient que 
cela me plaisait, quand je pouvais me détendre et céder à tout ce qu’ils me 
feraient. Et je succombais facilement car ils voulaient juste me donner du plaisir. 

Colton sourit. « Et quand cela ne te plaît pas, tu le fais savoir. 

- Ouais, tes griffes sortent, ajouta Tucker. 

- Et il y a une différence entre autoritaire et manipulateur. Mon père ne pense 
qu’à lui-même. Ma mère lui sert de paillasson et il s’est dit que j’allais finir 
comme elle. Comme je viens de dire, il est manipulateur. 

- Un paillasson ? Toi ? » demanda Colton en souriant. Il me taquinait et 
c’était évident. 

Je souris en entendant son air enjoué. « J’ai dû prendre des cours de piano et 
de ballet. Il a choisi les écoles auxquels je suis allée, et même ma matière 
principale à la fac. Mes amis, mes activités. Mon emploi du temps était toujours 
rempli d’activités enrichissantes . La seule fois où j’étais vraiment libre, c’était 
l’été, quand j’étais envoyée au ranch pour ne pas le déranger. 

- Notre chère Ava est une vraie cowgirl, » dit Tucker. Je pouvais entendre la 
satisfaction dans sa voix. « Nous devrons peut-être avoir notre propre petit rodéo 
entre Duke, un de ces jours. » 

Colton parla à Duke, Jed et Kaitlyn de mes talents avec le lasso, et à quel 
point j’étais douée. 

Jed siffla. 

« Ne m’as-tu pas dit que ton père avait vendu le ranch ? » demanda Tucker. 

Je regardai mon assiette et hochai la tête. 

« J’ai décidé d’aller au ranch, plutôt que de passer mon été à faire un stage 
dans sa compagnie quand j’étudiais pour obtenir mon MBA. Pour me détendre 
durant Tété. Pour attraper des taureaux avec un lasso. Pour me montrer qu’il 
n’était pas d’accord avec mon comportement —qui avait été normal quand 
j’avais eu dix ans mais pas à vingt-deux ans — et pour me forcer à intégrer 
l’affaire familiale, il Ta vendu. 

- L’affaire familiale ? demanda Colton. 

- Ouais. Carter Financial Group. » Je passai ma fourchette dans les lasagnes 



se trouvant dans mon assiette tandis que tout le monde restait silencieux. Je 
n’avais pas dit que j’étais riche. Riche comme Midas. J’étais persuadée que 
l’argent n’achetait pas le bonheur et j’avais quitté ma vie pour le trouver. Je 
l’avais trouvé à Raines. Un simple magasin agricole. Un vie simple. Et 
désormais, deux hommes. 

Le ranch des Duke était grand et avait du succès. Le terrain à lui seul valait 
beaucoup d’argent. La famille n’était pas pauvre. Les réserves de pétrole et de 
minéraux qui devaient s’y trouver voulait dire qu’ils n’avaient pas besoin de 
travailler. Quant à Colton, je ne connaissais pas l’ampleur de son compte en 
banque. Je m’en fichais. Je le voulais lui. 

« Mince, Kaitlyn, dis-je pour combler le silence. Cette conversation est 
déprimante et gâche tes délicieuses lasagnes. 

- Carter Linancial Group appartient à ta famille ? demanda Tucker, ne 
prêtant pas du tout attention à mon changement de sujet. Ce n’est pas une affaire 
familiale , c’était dans... le New York Times la semaine dernière. » 

De toute évidence, il lisait les journaux. 

« Ouais, et c’est une affaire que je ne veux pas à avoir à diriger quand mon 
père partira à la retraite, ou du moins co-diriger, » ajoutai-je, omettant qu’il 
voulait que je la dirige avec Perry. Côte à côté dans la vie professionnelle, mais 
aussi conjugale. J’avais le sentiment qu’aussitôt que j’aurais un enfant, je 
deviendrais co-PDG uniquement par le titre. « Peux-tu me passer le pain à 
l’ail ? » 

Kaitlyn me tendit le plat et je pris une tranche délicieusement grasse. 

Tucker et Colton continuèrent de me fixer. Je soupirai. « Ce n’est pas que je 
ne vous l’ai pas dit intentionnellement, mais je ne voulais pas en parler, non plus. 
Nous ne nous entendons pas, pour parler gentiment. J’en avais assez qu’on me 
dise quoi faire et je voulais partir. Ils ont menacé de me couper les vivres si je ne 
rentrais pas dans le rang. Je suis partie, j’ai acheté un petit magasin dans le 
Montana. Ils m’ont coupé les vivres comme ils m’avaient dit qu’ils le feraient. 
Ce n’est pas si compliqué. Les Carter n’ont rien à voir avec les Duke. Mince, tes 
parents sont tellement sympas. » Je pris une gorgée de mon thé glacé. « Être une 
Carter ne me définit pas. 

- Bien sûr que si, » rétorqua Tucker. 

Je me raidis en entendant cela. 

Il me caressa la joue avec sa main quand il s’en rendit compte. « Doucement, 
tigresse. Laisse-moi terminer. Ta famille, la grande compagnie pétrolière, tout 
cela, cela te définit. Si c’est aussi grave que tu le dis, alors tu te rends compte de 
ce que tu ne veux pas. De ce que tu ne veux pas être. Cela te montre ce qui a 
vraiment de la valeur pour toi. 



- Les vies de Tucker et de Duke ainsi que la mienne ont été influencées par 
ce que mon père a fait. » Kaitlyn prit une gorgée de son thé glacé. « Mais nous 
ne le laissons plus lui, ou ce qu’il s’est passé, nous affecter. 

- C’est exact, ajouta Duke, qui se pencha pour embrasser Kaitlyn, qui se 
trouvait à côté de lui. 

- Nous voulons tout savoir de toi, » dit Colton, en prenant ma main et en la 
posant sur sa cuisse. Sa main était douce, mais sa cuisse était dure, musclée. Cela 
me rappelait qu’il était beaucoup de choses. Il était doux et tendre, mais aussi 
assez fort pour porter mes fardeaux les plus lourds. « Les bonnes choses. Les 
mauvaises choses. Tout. » 

J’hochai la tête, retenant quelques larmes qui me surprirent en clignant des 
yeux. Bien sûr qu’ils avaient essayé de coucher avec moi depuis un mois. Ils 
étaient attirés par moi. Mais j’avais manqué le fait qu’ils étaient aussi intéressés 
par beaucoup d’autres choses. Ils me l’avaient dit. Cela m’avait presque frappé à 
la tête comme une enclume dans un dessin animé. Mais maintenant ? Je 
comprenais. 

Ils étaient là pour le long terme. 

Et en voyant à quel point cela m’avait ouvert le cœur, je sus que je l’étais, 
aussi. 



CHAPITRE 8 




^ OLTON 
« Décroche, » dis-je à Ava. 

Son téléphone sonnait à nouveau sur la table de chevet. 

J’avais la tête calée sur mon coude et une main posée sur la hanche d’Ava, 
qui était allongée nue entre nous. Le dîner avec Kaitlyn et ses hommes avait eu 
lieu deux jours plus tôt. Cela faisait deux jours que nous avions appris qu’Ava 
était milliardaire. Bon, elle l’avait été du moins jusqu’à ce qu’elle renonce à sa 
fortune. Jusqu’au moindre centime. Sa vie avait dû être plutôt triste pour qu’elle 
tourne les talons à autant d’argent. 

Je n’étais pas né dans une famille digne d’un tableau de Norman Rockwell 
comme la famille Duke. Il était évident que M. et Mme Duke aimaient leurs 
enfants. Ils auraient tout fait pour eux. Et leurs quatre enfants feraient de même. 
Ils avaient tous mis la main à la pâte pour s’assurer que l’élevage de bétail 
continue de marcher quand M. et Mme Duke avaient eu leur accident. Quand 
Tucker avait fini ses études à l’université, il avait repris les affaires et ses parents 
étaient partis à la retraite. Ils dînaient tous ensemble chaque semaine. Et ils nous 
avaient accueillis, moi, Jed, et même Kaitlyn et Ava désormais, comme si nous 
étions des membres de la famille. 

Je n’avais pas eu une enfance malheureuse. J’avais eu un toit au-dessus de la 
tête et de quoi manger. Je n’avais pas été négligé, mais je ne me souvenais pas 
non plus avoir entendu de Je t’aime . Ni de câlins. Seulement... la vie. Mon père 
travaillait dans une usine en-dehors de Billings et ma mère dans un café- 
restaurant près de l’autoroute. Ils faisaient le même travail depuis vingt ans. Je 
les voyais plusieurs fois par an, mais je dormais dans un hôtel, car ils avaient 
loué ma chambre à un pensionnaire pour se faire de l’argent supplémentaire. 

Je n’avais pas été pauvre, mais je n’aurais pas pu acheter un avion non plus. 
J’étais certain qu’Ava en avait eu plusieurs à sa disposition. Et pourtant, alors 
que nous étions tous les trois de familles différentes, nous nous étions rassemblés 
pour en former, avec un peu de chance, une nouvelle. Pour construire notre 
propre chez nous, une unité. 

J’étais satisfait de ma vie au ranch des Duke et de travailler aux côtés de 
Tucker. Nous nous étions rencontrés à l’université et étions amis depuis. Plus 
qu’amis étant donné que nous voulions partager une femme. Et même si cela 
avait été mon rêve de gérer mon propre ranch, être le contremaître de Tucker me 



convenait. Surtout maintenant, avec Ava. Si tout ce se passait comme nous le 
souhaitions, elle passerait chaque nuit dans l’un de nos lits. 

Elle avait passé les trois dernières nuits au ranch, entre nous deux. J’avais 
quitté le dortoir sans hésiter. Je prendrais l’une des chambres dans la grande 
maison et Ava ferait des aller-retour entre ma chambre et celle de Tucker. La 
maison du ranch des Duke serait notre domicile, l’endroit où nous élèverions les 
enfants que nous aurions avec Ava. L’un de ces jours. Pour le moment ? Nous 
nous contenterions de nous entraîner avec beaucoup d’enthousiasme. 

Nous étions tous avides et ne voulions pas passer la nuit l’un sans l’autre, de 
ce fait nous baisions jusqu’à être exténués avec notre femme au milieu, là où elle 
avait sa place. 

« Je ne veux pas parler à mon père, dit-elle en grognant un peu. Ou à ma 
mère, s’il essaie encore de l’utiliser pour me contacter. » 

Il pleuvait. Alors que Tucker et moi nous étions levés tôt pour nous occuper 
de travail de routine, nous étions revenus dans la chambre et avions réveillé 
notre belle Ava de la meilleure manière possible. Je m’étais déshabillé, avait tiré 
la couette, et m’étais installé entre ses cuisses. Tucker avait joué avec ses 
mamelons bien en chair jusqu’à ce qu’ils soient aussi durs que des petites 
framboises mûres. Puis, nous l’avions baisé jusqu’à ce qu’elle oublie son propre 
nom. 

Et désormais, nous passions l’après-midi à ne rien faire, heureux de faire la 
sieste et de baiser à nouveau, de se peloter comme des adolescents, et de 
recommencer. 

« Il n’arrêtera pas jusqu’à ce que tu lui répondes, » ajouta Tucker, tout en 
attrapant son téléphone et en lui passant. 

Elle le fixa tandis qu’il vibrait dans sa main. Tout en fronçant les sourcils, 
elle se redressa, se cala sur des oreillers, et elle tira sur les draps afin de couvrir 
son corps nu. 

« Allô. » 

Je pouvais entendre une voix grave à l’autre bout de la ligne, mais les mots 
n’étaient pas clairs. Je jetai un œil à Tucker, qui n’avait pas l’air emballé de voir 
notre temps avec Ava interrompu, surtout par quelque chose qui la gênait. Je 
sortis du lit, et enfila mon pantalon que je trouvai par terre sans fermer la 
braguette. 

« Oui, père, » dit Ava. Elle agrippa les draps et les tira jusqu’à son cou mais 
ne se rendit pas compte que Ton pouvait encore voir l’un de ses seins. 

Je passai une main dans mes cheveux et m’assis sur le bord du lit. 

« Non. Ce n’est pas une phase. » 

Pause. 



« Non. Je n’en ai pas terminé avec cette période de rébellion. » 

Je voulais tuer son père rien qu’en entendant la douleur et la colère dans sa 
voix. 

« Cette conversation est terminée. » Elle raccrocha puis jeta le téléphone sur 
le lit, un air renfrogné bien en place sur son visage. 

Nous restâmes silencieux, en attendant d’entendre ce qu’elle allait dire. A la 
regarder, elle était plus en colère que triste. Je ne lui en voulais pas. Bien que 
mon père n’avait jamais assisté à mes tournois de baseball quand j’étais enfant, 
comme l’avait fait celui de T — mince, il avait été leur entraîneur — il ne 
m’avait jamais couvert de honte. 

Elle nous regarda tous les deux. « Cette période de rébellion dont il parlait ? 
Il parlait de vous deux, grommela-t-elle. 

- Rébellion ? 

- Ouais, il a dit que vous étiez une passade, rétorqua-t-elle. Que je me 
déchaînais. Peu importe. 

- Ce n’est pas une passade, tigresse, » lui répondit Tucker en gardant une 
voix calme. 

Comment son père avait-il appris pour T et moi, putain ? Nous avions fait 
savoir notre intérêt pour Ava et tous les hommes de Raines savaient qu’ils ne 
devaient pas l’aborder. A en juger par cet appel succinct, elle ne lui avait pas tout 
raconté à notre sujet. Sa mère ? Il semblerait qu’elle ne lui parlait pas non plus. 
Denver se trouvait deux états plus loin. Je n’imaginais pas son père passer une 
minute ici à Raines pour s’assurer que fille allait bien, cela voulait donc dire que 
l’un de ses employés faisait ça pour lui. 

Ava se déplaça jusqu’à l’autre bout du lit en rampant et en s’éloignant de 
nous. Tucker l’attrapa par la cheville pour l’arrêter. Regardant par-dessus son 
épaule, elle lui lança un regard qui aurait dû lui faire rétrécir les couilles. 

« Tu penses que c’est une passade ? demanda-t-il. 

- Je n’ai pas dit ça, répliqua-t-elle. Je n’ai rien dit. C’est mon père qui a 
parlé. » 

Elle tira sa jambe et Tucker lâcha prise. Elle sortit du lit et prit le tee-shirt de 
Tucker se trouvant sur le sol, puis elle le passa au-dessus de sa tête. Il était trop 
grand pour elle, et lui arrivait au-dessus des genoux, tandis que le trou du cou 
tombait presque de ses épaules. Elle avait l’air très négligé et sexy et énervé. 

« Vous savez, il ne m’a pas parlé pendant des mois. Il ne m’a pas téléphoné, 
rien, comme il a dit qu’il ferait. Et comme ma mère fait tout ce qu’il lui dit de 
faire, elle non plus ne m’a pas appelé. Ils ont complètement rompu les liens avec 
moi. Il s’est sûrement dit que je n’aurais plus d’argent, et que je me demanderais 
si je devrais vivre dans une boîte en carton et mourir de faim, ou bien retourner à 



la maison, la queue entre les jambes. Mais cela n’est pas arrivé. » Elle croisa les 
bras, ce qui fit remonter sa poitrine, alors que les bouts durs de ses seins étaient 
visibles à travers la matière en coton. « La seule chose qu’il a fait, et que je 
reconnais, c’est me donner une éducation. Les meilleures écoles ont servi. Bon 
sang, il m’a élevé spécialement pour que je travaille au CLG, je veux dire au 
Carter Linancial Group. Gérer le Leed and Seed ? Du gâteau. J’adore ça. Et en 
plus , même si j’ai un prêt immobilier, je ne vis pas dans une putain de boîte en 
carton. 

- Il devrait être fier de toi, » lui dis-je. Moi, je l’étais. Elle avait réussi à 
échapper à des parents qui l’opprimaient et à faire ce qu’elle voulait. Elle avait 
fait tout ça à sa manière. 

Elle rit. « C’est cela, oui. Il s’est remis à m’appeler quand vous deux avez 
commencé à fureter dans les parages. » Elle nous pointa du doigt comme si nous 
étions l’ennemi. 

Je jetai un regard vers T. Ouais, il pensait la même chose. Quelqu’un 
surveillait notre femme. 

« Nous ne furetions pas, rétorquai-je. 

- Marquer votre territoire, peu importe. » Elle leva les mains en l’air. 

« Regarde tes cuisses, tigresse. Nous t’avons marqué, c’est certain. Nos 
spermes s’écoulent de ta chatte. » 

Ses yeux se rétrécirent même si elle rougit. Nous avions à nouveau parlé de 
préservatifs, mais nous avions déjà faire l’amour sans en mettre et nous ne 
pouvions pas retourner en arrière. Hors de question. Merde, c’était tellement 
mieux. La prendre nue, peau contre peau, était ce que T et moi avions attendu. 
Ce sur quoi nous nous étions mis d’accord de ne faire qu’avec La Bonne. Et Ava 
était la bonne. 

Elle avait peut-être envie de se disputer, mais elle savait qu’elle nous 
appartenait. 

« Eh bien, cela prouve sans aucun doute à quel point je suis déchaînée, n’est- 
ce pas ? » 

Elle était agacée et énervée et avait besoin d’évacuer. Nous étions ce avec 
quoi elle le ferait. Mais cela ne marchait pas comme ça. Elle était censée nous 
dire comment elle se sentait, comment nous pourrions l’aider, et pas s’en prendre 
à nous avec toute l’agressivité qu’il y avait entre elle et son père. Oh, il ne faisait 
aucun doute que nous pourrions encaisser tout ce qu’elle voulait nous balancer, 
mais cela ne nous mènerait nulle part. Il fallait que nous la sortions de cette 
phase de colère et que nous la faisions parler de ce qui la dérangeait. 

Qui avait été à notre place auparavant ? Kaitlyn, certainement. Mais je 
doutais qu’Ava l’appellerait et lui raconterait tout ce qu’elle avait sur le cœur à 



propos de son père, surtout après ce que celui de Kaitlyn lui avait fait, et 
comment il s’était comporté. Ava avait besoin de l’aide d’un thérapeute, ou de 
deux hommes qui étaient là pour l’écouter. Contrairement à son putain de père. 

Je l’attrapai par le poignet, la tirai vers moi, puis m’assis sur le bord du lit en 
l’installant sur mes genoux, en deux secondes. Sa tête était près du sol d’un côté, 
et ses doigts de pied touchaient le sol de l’autre côté. Et son derrière nu et en 
l’air se trouvait sur mes cuisses. Le tee-shirt s’était relevé après tous ces 
mouvements et elle était prête à recevoir une fessée. 

« Colton ! s’écria-t-elle, en se débattant et en essayant de se libérer. Qu’est- 
ce que tu fais, putain ? 

- Je fais en sorte que tu puisses évacuer de la bonne façon. » 

Je lui mis une fessée. Je ne comptais pas y aller trop fort mais elle la 
sentirait. 

« Evacuer ? Ce n’est pas une façon d’évacuer ! Tu ne peux pas me donnée 
une fessée sans une bonne raison. Je n’ai rien fait de mal. Et même si c’était le 
cas, tu ne peux pas me mettre une fessée ! » 

Je lui mis à autre fessée. « Ah oui ? Tu es en colère contre ton père et tu t’en 
prends à nous. Ce n’est pas juste et tu le sais. Nous sommes là pour toi, et nous 
attendons de t’écouter parler du vrai problème. 

- Le vrai problème c’est les hommes dans ma vie qui sont autoritaires et qui 
se croient en charge de tout ! » cria-t-elle tout en donnant des coups avec ses 
jambes. Je les immobilisai avec l’une des miennes. 

Oh ouais, son cul était en train de chauffer. Je commençai à lui mettre des 
fessées sans m’arrêter. Un côté, puis l’autre, en ne frappant jamais le même côté 
deux fois. 

« Tucker, arrête-le ! » tenta-t-elle ensuite. 

T s’approcha et s’assit près d’elle avant de caresser le dos de sa tête. 
« Colton sait ce dont tu as besoin. 

- Une fessée ? » demanda-t-elle, ce que je faisais. Je lui mis une autre fessée. 

« C’est comme il a dit, tu as besoin d’évacuer, répondit-il. Arrête. Calme-toi. 

Laisse-nous nous occuper de tes problèmes. Arrête de tout garder en toi. » 

Elle ne le fit pas tout de suite, je continuai donc de la fesser tandis qu’elle se 
tortillait et se débattait. Ses fesses avaient une teinte rose vif, mais je ne lui 
mettais pas —et je ne voulais pas lui mettre — de tapes assez fortes pour la 
marquer ou la dégrader. Elles lui faisaient juste un peu mal pendant un instant. 
Puis, tout d’un coup, elle se détendit. Elle s’affala sur mes cuisses et elle se mit à 
pleurer. 

En jetant un œil à T, je lui mis une dernière fessée, puis j’arrêtai, et je passai 
la paume de ma main sur sa peau chauffée. 



« Chh, c’est bien. Pleure, » dis-je en fredonnant. Je la soulevai, l’asseyant sur 
mes genoux, puis je caressai son dos tandis qu’elle pleurait toutes les larmes de 
son corps. « Nous sommes assez grands pour porter tes fardeaux. » 

Et cela la fit pleurer davantage, mon torse devant humide, mais cela m’était 
égal. 

Je me demandais si cela était arrivé souvent à notre femme, une vraie dure à 
cuire, de pleurer. 


AVA 


Je ne sus pas combien de temps je restai blottie contre Colton, assise sur ses 
genoux. Je savais seulement qu’ils me parlaient et je ne pouvais pas comprendre 
un mot de ce qu’ils disaient. Je pleurais trop fort. Mais ensuite, cela s’était arrêté. 
J’avais évacué toute la colère et la frustration, toute la tristesse d’avoir des 
parents pour qui je ne comptais pas vraiment. Oh, je savais depuis toujours que 
je n’étais qu’un pion pour eux. Bien sûr qu’ils avaient eu un enfant. Mais ce 
qu’ils avaient fait avec cet enfant, outre poser avec lors des quelques photos de 
famille qui avaient servi de pièces pour des coups médiatiques et de cartes de 
vœux, personne ne s’y intéressait. Je n’avais pas été négligée, loin de là. Mais 
ma vie n’avait jamais été la mienne, pas jusqu’à ce que je dise que j’en avais 
assez. 

Et ensuite, ma vie avait été entièrement à moi. C’était tout ou rien avec mes 
parents. Après avoir espéré être quelque chose , ils m’avaient montré que ce 
n’était pas le cas et que je n’étais rien. 

Cela faisait mal. J’avais tout gardé en moi, heureuse d’être libre. Satisfaite 
rien que de cela. Mais cela s’était envenimé. Evidemment. J’étais une épave qui 
venait de fondre en larmes. Et mon derrière me faisait mal. 

« Je suis désolée, » dis-je en reniflant. 

Tucker me releva le menton afin que je le regarde. Il me fit un sourire doux 
qui fit briller ses yeux. Ce n’était pas le regard de braise d’un amant. Non, c’était 
le geste doux d’un homme qui me considérait comme sa femme. 

« Cela ne me dérange pas que ma tigresse se transforme en chaton de temps 
en temps, rétorqua-t-il. Tu es à nous désormais, ce qui veut dire qu’il faut que tu 
partages. » 

Je hochai la tête et regardai Colton. Il m’embrassa le front. « Raconte-nous, 




bébé. » 

Je soupirai et leur racontai. Je leur racontai mon enfance, comment j’avais 
été façonnée pour pouvoir diriger la compagnie, pour être associée à Perry en 
tant qu’associés en affaires et en tant que mari et femme. Je leur racontai que je 
ne voulais pas de Perry, et tout le reste. 

« Tes parents ont rompu les liens avec toi parce que tu ne voulais pas de ce 
travail ou de ce mari qu’ils t’ont assigné ? » demanda Colton. 

Je haussai les épaules, me souvenant que j’étais sur ses genoux, puis je tentai 
de me lever. Il me serra davantage, ne me laissant pas faire, et donc je cédai. 

« Pratiquement. 

- Et ton père a coupé les ponts pendant des mois, puis il s’est mis à 
t’appeler ? 

-Oui. 

- Il veut quelque chose de toi. » 

Je fus à nouveau d’accord. Cette fois, Colton me laissa faire lorsque j’eus 
envie de me lever. Je fis les cent pas devant eux tandis que je réfléchissais. « J’ai 
un petit fonds fiduciaire qui me vient de ma grand-mère et que mes parents ne 
peuvent pas toucher. Il n’y a pas beaucoup d’argent dedans —du moins d’après 
leurs critères— cela n’a donc jamais été un soucis. Je m’en suis un peu servi 
pour le prêt immobilier du Seed and Feed, mais sinon il est resté intact. Ce n’est 
possible qu’il veuille cela. Je n’ai rien d’autre qui a de la valeur pour lui. C’est 
certain qu’il ne veut pas du magasin. 

- Il te veut toi, bébé, répliqua Tucker. Toi , tu as de la valeur pour lui. Cela a 
toujours été le cas. Peut-être que c’est pour cette raison qu’il a menacé de te 
renier. Pour que tu restes et que tu fasses qu’il avait prévu pour toi. » 

Je ris en pensant à Perry. « Ouais, c’est hors de question. Je n’épouserai pas 
Perry. 

- J’ai envie de mettre mon poing dans la gueule à ce Perry, dit Colton. Je 
comprends pourquoi il suit le plan de ton père, car, bon sang, il t’obtiendrait avec 
cet accord. Mais un homme qui a besoin d’un putain d’accord pour trouver une 
femme ? 

- Un vrai con, ajouta Tucker. Il ne pose aucun problème. Ce qui m’inquiète, 
c’est ce que tu as dit au téléphone. » 

Je fronçai les sourcils, pensant à la conversation unilatérale courte. Ils 
avaient entendu encore moins que moi. « Qu’est-ce-que j’ai dit ? 

- Il était au courant que tu couchais avec nous, » répondit Colton. 

Je m’immobilisai, fixai le tapis, puis les regardai. 

« Merde. » 

Les deux hommes avaient un regard sombre. 



« Il a engagé quelqu’un pour me surveiller. » 



CHAPITRE 9 




VA 


A 

Mon père voulait peut-être quelque chose de moi, et peut-être même que 
quelqu’un me surveillait pour lui, mais il n’était pas pressé. Durant la semaine 
suivante, je vécus ma vie comme d’habitude. Je ne vis jamais personne 
m’observer avec des jumelles ou m’approcher. Je gérais le magasin comme je le 
faisais tous les jours, désormais avec l’apparition familière de Colton ou de 
Tucker qui passait me voir. Cela impliquait en général une partie de jambes en 
l’air, sauf un jour où il y avait eu une file constante de clients et Colton n’avait 
pas pu m’approcher. Il s’était rattrapé le soir, en me tirant jusque dans la 
chambre et en m’attachant à la tête de lit avec le lasso que j’avais utilisé lors de 
ma première visite. Je ne savais pas que je pouvais jouir autant, mais Colton 
avait été insatiable et je n’avais rien pu faire. J’avais été totalement à sa merci. 
Du moins jusqu’à ce qu’il appelle Tucker pour qu’il vienne dans la chambre et 
qu’il me laisse avec lui. 

Puis j’avais été la lubie de Tucker. Il m’avait demandé Qui est pris au lasso 
maintenant ? 

Et j’avais aimé chaque seconde. 

Quant à ma nouvelle vie ? Si cela impliquait que désormais je portais des 
robes sans culotte en-dessous et des bottes de cow-boy, alors c’était habituel. Et 
si cela impliquait aussi un plug anal orné de pierres que l’un d’eux insérait en 
moi avant que j’aille au travail —étant donné que j’étais si difficile, ils 
s’assuraient que le bijou soit assorti à ma tenue — alors la vie se déroulait 
définitivement comme d’habitude. 

Et si c’était cela ma vie, alors je l’aimais. Je les aimais. Je ne leur avais pas 
encore dit, c’était tout. Eux non plus ne me l’avait pas dit, mais cela se voyait 
dans tout ce qu’ils faisaient pour moi. Leur façon de me protéger, à quel point ils 
étaient cruellement possessifs, et leurs désirs très coquins. 

Je n’avais vu personne me surveiller —pas avant que nous comprenions que 
mon père avait quelqu’un à Raines pour le faire — car j’avais été trop 
concentrée sur Colton et Tucker. Même s’ils n’étaient pas heureux de savoir que 
quelqu’un partageait ce que nous faisions avec mon père, ils s’en fichaient 
également. Notre relation n’était pas un secret. M. et Mme Duke étaient heureux 
que nous soyons ensemble. La ville n’avait pas l’air gênée que nous faisions des 
parties à trois. Kaitlyn avait ses deux hommes et elle était la bibliothécaire. 



Néanmoins, Colton et Tucker refusaient que je reste seule chez moi. Je serais 
dans l’un de leurs lits ou j’aurais droit à une fessée. C’était la menace de Colton, 
et je l’avais écouté. Non pas parce que je savais comment étaient ses fessées, car 
je le savais bien, mais parce que ce n’était pas difficile pour moi de céder à cette 
requête pour eux. Quelle femme ne voudrait pas être dans les bras de ces 
hommes toutes les nuits ? 

Mon père appelait encore. Je l’ignorais toujours et Colton et Tucker étaient 
d’accord avec moi. Si c’était tout ce qu’il faisait —et que l’homme qui me 
surveillait restait discret — nous ne laissions faire tout le travail. 

Jusqu’à cette nuit où nous étions sur le canapé après le dîner. La télévision 
était allumée, sur une chaîne qui diffusait un match de football américain, mais 
je n’avais aucune idée de qui jouait. J’étais allongée sur leurs cuisses, et je suçais 
la queue de Colton. Ma robe était relevée jusqu’à ma taille tandis que Tucker me 
baisait avec ses doigts et qu’il jouait avec le plug dans mes fesses. 

Mon téléphone sonna dans la cuisine et je levai la tête de la queue de Colton. 

« Bébé, si ta bouche se fatigue, relève-toi et chevauche-moi, » dit Colton. Sa 
main caressait mes cheveux, puis elle glissa jusqu’à ce que son pouce puisse 
passer sur ma lèvre inférieure. « Mais mon sperme va se retrouver en toi dans 
deux minutes. 

- Désolée, lui dis-je en me léchant les lèvres et le bout de son pouce. J’ai 
entendu le téléphone sonner et j’ai pensé à mon père. » 

Tucker mit une fessée à mon derrière qui était en l’air. 

« Aïe ! m’écriai-je, mais je me tortillai car cette fois la fessée m’excitait. 

- Voilà ce qui va se passer, tigresse, dit Tucker, sa voix grave et pleine 
d’intention tandis qu’il sortit ses doigts de moi. Nous allons te baiser. » 
Doucement, il tira le plug hors de ses fesses, et fit avec son pouce des cercles 
autour de l’ouverture détendue et mouillée. « Ici. » 

J’eus le souffle coupé, puis je mouillai davantage à l’idée. Ils en avaient 
parlé, du fait qu’ils me revendiqueraient partout, prendraient ma dernière 
virginité, et qu’un jour ils me prendraient ensemble, l’un dans ma chatte et 
l’autre dans mes fesses, mais cela n’avait été que des mots. Des mots très 
excitants et cochons. 

Ils m’avaient préparé à avoir l’une de leurs grandes queues à cet endroit, 
mais je n’avais jamais demandé quand. Ce n’était pas comme si ce que nous 
faisions n’était pas assez chaud et coquin. L’idée seule m’excitait. Mais 
maintenant... Bon Dieu, allaient-ils rentrer ? 

« Oui, dit Colton. Nous devons te faire sortir tout cela de ta tête. Si cela 
signifie que nous devons baiser ton magnifique cul, alors c’est exactement ce 
que nous ferons. » 



Colton me releva et m’embrassa. Quand il se recula, je vis ses yeux sombres. 
« Puis nous t’emmènerons à Denver. Nous allons régler cette histoire avec ton 
père. Une bonne fois pour toute. 

- Le faire sortir de ta tête, de ta vie... Si c’est ce que tu souhaites, » ajouta 
Tucker. 

Je les regardai tous les deux, hochai la tête, puis embrassai Colton. Je ne 
pensais que c’était possible de les aimer... de les aimer réellement encore plus 
que je ne les aimais déjà. « Vous n’avez pas besoin de venir avec moi. Je peux 
m’occuper de lui seule. 

- Bien sûr que tu le peux. Mais pourquoi ? Tu nous as nous, tigresse, dit 
Tucker. 

- De plus, c’est assez dur pour lui de te faire épouser ce con de Perry s’il y a 
deux autres hommes qui font déjà la queue. » 

Je fus bouche bée. Qui font déjà la queue ? « Vous... vous voulez 
m’épouser ? » demandai-je d’une voix aiguë. 

Tucker me mit à nouveau une fessée. Même s’il n’y était pas allé bien fort, 
elle brûlait quand même. « Que te disons-nous depuis le début ? 

- Que je vous appartiens, répliquai-je aisément. 

- Correct. Et qu’est-ce que cela veut dire ? » ajouta Colton. 

Je le regardai. « Que vous êtes des hommes des cavernes et que vous m’avez 
ramené dans votre grotte en me tirant par les cheveux ? » 

Tucker me mit encore une claque sur les fesses. « Insolente. 

- Non, cela veut dire que tu nous appartiens, continua Colton. Que nous 
t’appartenons. Nous te voulons pour toujours. Et cela veut dire mariage. 

- Mais— 

- Ai-je besoin de remettre ma queue dans ta bouche pour que tu arrêtes de 
parler ? » 

Je lui lançai un regard noir mais cela ne fit que le faire sourire. 

« Ce regard noir de la mort ne marche pas quand tes lèvres sont gonflées 
après m’avoir sucé la queue et que ton derrière est recouvert des empreintes de 
main de Tucker. » 

Il n’avait pas tort. 

« Nous te baisons sans préservatif, tigresse. Tu es la femme de notre vie. 
Juste pour que cela soit clair. Nous allons t’épouser. 

- C’est exact, ajouta Colton. Nous mettrons nos bagues à ton doigt très 
bientôt. Mais d’abord, nous allons aller à Denver pour régler les problèmes qui 
t’empêchent de penser à ce qui est important. » 

Il avait raison. Cela, nous , était important. Mais j’étais toujours en colère 
contre ma famille. Je devais m’en occuper, puis Colton, Tucker, et moi pourrions 



former la nôtre. 

« Par contre, il est trop tard pour prendre un avion aujourd’hui. » 

Tucker tendit le bras et me caressa les cheveux. « Tu es une Carter, tigresse. 
Je suis certain qu’un de tes avions peut venir te chercher. » 


TUCKER 


« En attendant... » dis-je, mais Colton la porta et l’emmena à l’étage puis dans 
sa chambre. Je me fichais de si c’était dans sa chambre ou dans la mienne, du 
moment qu’il y avait un lit. Et qu’Ava était sur ce lit. 

Je pris le lubrifiant qui se trouvait dans ma table de chevet avant de les 
rejoindre, et Colton lui avait déjà retiré sa robe et défaisait son soutien-gorge en 
dentelle noire. Alors qu’elle se tenait nue devant nous — nous lui avions dit pas 
de culotte, et elle nous avait écouté — Colton lui releva le menton et l’embrassa. 
C’était un baiser doux et tendre, ce qui allait à l’encontre de comment je voulais 
que cela se passe. Je voulais que cela soit rude et sauvage. Je voulais transpirer 
et que cela soit sale, mais cela ne convenait pas pour lui baiser les fesses pour la 
première fois. 

« Tu es avec nous, tigresse ? Où est ta tête en ce moment ? » demandai-je. 
Même si je ne voulais pas, mais alors pas du tout qu’elle pense à son père, je 
voulais qu’elle soit complètement d’accord avec ce que nous allions faire. Nous 
ferions en sorte que cela soit agréable pour elle, mais il était hors de question que 
nous jouions avec son cul si cela ne lui plaisait pas. 

Je ne l’aurais pas suggéré si elle n’avait pas aimé ce que nous avions fait 
jusqu’à maintenant. Elle aimait que Ton joue avec ses fesses. Non, elle n’aimait 
pas cela, elle adorait ça. Les plugs, un doigt inséré en elle pendant que nous la 
baisions. Tout. Elle avait joui très fort — si fort que j’avais cru qu’elle allait 
écraser ma queue — quand je l’avais pris par derrière et que j’avais entré et sorti 
mon pouce de son trou à l’arrière. 

Elle se tortilla et commença à défaire les boutons de la chemise de Colton. 
« Ici, avec vous. Je suis tellement excitée, je mouille déjà beaucoup. Je veux que 
nous le fassions. Je veux que vous m’emmeniez là. » 

Colton immobilisa sa main avec la sienne. « Tucker va prendre ta fleur, bébé. 
Je vais te préparer en baisant ta chatte juste avant. Nous allons te faire adorer 
cela. » 




Elle hocha la tête, ses cheveux se répandant le long de son dos, et je ne pus 
pas manquer la façon dont le bout de ses seins se durcit pour ressembler à des 
petites baies mûres. « Comme vous le faites toujours. » 

Après avoir jeté le lubrifiant sur le lit, je retirai mes bottes avec mes pieds et 
je me déshabillai. Je pouvais la sentir sur mes doigts avec ce qu’il s’était passé 
plus tôt, et je savais à quel point elle mouillait et à quel point elle était prête. 
Lorsqu’Ava aida Colton avec ses vêtements, je me trouvai derrière elle, passant 
mes mains sur sa peau douce. Elle était comme de la soie et pâle comme de la 
crème. Je me délectais d’avoir le privilège de la toucher, de l’avoir entre nous. 
De savoir qu’elle était à nous, qu’elle allait se soumettre à nous de la manière la 
plus intime. 

Colton la prit par la main, la tira dans le lit avec lui afin qu’elle soit au- 
dessus. Je m’assis sur le côté du lit et les regardai, tandis je passai une main le 
long de ma queue pour calmer l’impatience que je ressentais à vouloir être en 
elle, alors que l’autre main glissait le long de sa colonne vertébrale, descendait le 
long de ses fesses rebondies, et la taquinait en mettant un doigt entre les deux. 
Mais c’était au tour de Colton. J’aurais le mien. 

Alors que Colton prenait son temps, Ava elle avait une autre idée en tête. Le 
jeu que j’avais joué avec elle sur le canapé avait fait allumé son moteur. Tandis 
qu’ils s’embrassaient, Colton saisissait ses seins avec ses mains et je vis ses 
doigts tirer et appuyer sur ses mamelons. Elle gémit et bougea pour que sa queue 
soit à son entrée. Puis putain, je vis chaque centimètre de celle-ci disparaître à 
l’intérieur d’elle. 

Colton interrompit le baiser, reposa sa tête sur le canapé et ferma les yeux. 
Oh ouais, je reconnaissais ce plaisir doux, la sensation que procurait la chatte 
d’Ava qui prenait une queue avec avidité. Ses mains allèrent sur son torse nu 
tandis qu’elle se mit à le chevaucher. Elle fit des mouvements vers le haut, vers 
le bas, et fit des mouvements circulaires avec ses hanches. Elle était perdue dans 
ce qu’il se passait ; elle avait oublié que je regardais. Colton agrippa ses hanches 
et il prit le contrôle de la situation, alors que désormais ses yeux étaient ouverts 
et qu’il la regardait. Il était impossible de ne pas la fixer, de ne pas la regarder à 
cet instant, perdue dans le plaisir, la passion que nous lui apportions. Colton la 
lui donnait et elle la prenait. Goulûment. 

« Je vais jouir ! » s’écria-t-elle en se mettant sur ses avant-bras et en le 
baisant plus fort et plus vite. Elle donnait des petits coups rapides tout en tapant 
son clitoris contre lui. 

Merde, j’allais éjaculer et je ne l’avais même pas pénétré. J’attrapai le 
lubrifiant, ouvris le bouchon et en mis sur ma queue en le faisant gicler, puis je 
l’étalai pour en être littéralement recouvert. 



Elle poussa un cri et du liquide pré-éjaculatoire jaillit de ma queue en voyant 
cette image splendide d’elle en train de jouir. Colton grogna, se raidit, et je sus 
qu’il était en train de la remplir. 

Colton la souleva et se déplaça sur le côté pour qu’elle soit sur le ventre. Elle 
frémit et je sus que son plaisir n’avait pas encore diminué. Il était temps. Je me 
mis à côté d’elle et Colton attrapa sa cuisse avant de l’écarter. Je pressai un doigt 
mouillé à l’intérieur de ses fesses, fit des cercles afin de répandre le lubrifiant. 
Nous avions joué avec des plugs pour en arriver à ce moment, la détendre, la 
préparer pour nos queues. Elle était tendue, mais elle s’était ouverte pour mon 
doigt, et je me glissai en elle jusqu’à la première jointure. Je m’installai sur elle. 

« Comme cela, tigresse. » Je pressai ma queue sur son entrée, et commençai 
à faire pression pour la pénétrer. « Sois calme et détendue. Bien, je vais te 
pénétrer comme cela, et après je vais te soulever et te baiser. C’est bien. Oh, 
putain, tu vois, je suis entré sans problème. » Il était difficile de parler avec les 
dents serrées, car elle était si bonne que j’avais du mal à respirer. Elle était si 
serrée à cet endroit, vraiment serrée, et ce n’était pas simple pour elle de me 
prendre. Mais elle le faisait. 

L’anneau de muscle ne se débattit pas trop et la tête de ma queue entra. Oh 
merde, j’allais jouir juste comme cela. « Ça va, tigresse ? » 

Elle hocha la tête, ses mains emmêlées dans les draps. Elle respirait fort tout 
en serrant et en faisant pression, s’ajustant doucement. 

« Regarde-toi, bébé, » dit Colton, sa voix douce en la portant aux nues. 
« Putain, j’ai une érection rien qu’en voyant Tucker dans ton cul. » 

Elle gémit. 

« Et si nous prenions une photo ? demanda Colton, en tendant le bras pour 
prendre son téléphone dans son pantalon. Pour l’ajouter à notre collection ? » 

Elle tourna la tête, le regarda alors qu’il attendait son accord. J’étais 
concentré sur le fait de ne pas bouger. 

« Oui, dit-elle en haletant. 

- Putain, tu es parfaite, » murmurai-je, en lui caressant le dos tandis que 
Colton se déplaça pour prendre une photo de nous en train de baiser, de ma 
queue revendiquant cette fleur sombre. Nos visages n’étaient jamais sur les 
photos que nous prenions. Nous ne ferions jamais rien des photos que nous 
prenions mis à part les regarder ensemble, notre bibliothèque coquine privée, 
mais nous ne prenions que nos corps pour être sûr. Le fait que cela excitait notre 
femme prouvait que nous étions faits les un pour les autres. 

Je n’osais toujours pas bouger en elle, pas avant qu’elle ne soit prête, mais 
cela me tuait. De la sueur coulait de mon front et mes dents du fond allait être 
réduites en poussière. En passant un bras autour de sa taille, je la relevai pour 



que ses fesses soient plus surélevées. Colton glissa un oreiller épais sous ses 
hanches, puis il garda sa main à cet endroit et je sus l’instant où il trouva son 
clitoris. Elle se resserra autour de moi et gémit. Cela faisait moins d’une minute 
qu’elle avait arrêté de jouir quand Colton lui avait baisé la chatte, et elle devait 
être très sensible. 

« Dis-le-moi, Ava. Dis-moi que je peux te baiser le cul. » 

J’attendis une seconde, peut-être deux. « S’il te plaît, Tucker, gémit-elle. Oh 
bon Dieu, s’il te plaît, baise-moi le cul. J’en ai besoin. » 

Maintenant que j’étais en elle —cet angle était mieux pour que je puisse aller 
plus profondément — je continuai doucement. Très doucement. J’attrapai le 
lubrifiant et en mis un peu là où nous étions joints afin que l’endroit reste 
mouillé. Je m’insérai, puis ressortis afin que l’anneau dilaté se contracte, puis 
j’allai plus profondément jusqu’à être pressé contre ses fesses en l’air. 

« Tucker, grogna-t-elle, puis elle remua ses hanches. 

- Prête, tigresse ? 

- Oui ! » s’écria-t-elle en s’élevant à l’aide de ses mains pour se presser 
contre moi. 

Je vis le bras de Colton bouger, sus qu’il s’occupait de son clitoris pendant 
que je prenais ses fesses. Elle jouirait de cette manière. Nous nous en 
assurerions. 

Après avoir remis encore un peu de lubrifiant le long de la queue, je me mis 
à aller encore plus vite, en suivant un bon rythme qui la faisait crier et me 
supplier encore plus. Non, pas bon, spectaculaire. Nous bougions en même 
temps, nous secouant, pressant, enfonçant jusqu’à ce qu’elle se torde, à bout de 
souffle, des bruits s’échappant de sa bouche, à moitié des grognements et à 
moitié des gémissements. 

« Maintenant, bébé. Jouis à nouveau. » dis-je, ayant besoin d’elle avec moi 
lorsque je la remplirais. 

Elle arqua son dos comme la tigresse qu’elle était, ses cheveux volant au- 
dessus de ses épaules, alors qu’elle cria la tête vers le plafond. Ma queue ne 
pouvait pas faire face à la façon dont elle pressait et puisait autour d’elle. Mes 
couilles se relevèrent et se vidèrent, faisant jaillir tout mon sperme au fond 
d’elle. 

« Oh putain, » grognai-je, jouissant si fort que je devins aveugle. 

Colton l’aida à se retirer de moi, la mit sous les couvertures, puis lui apporta 
un gant mouillé tandis que je récupérais. Elle venait de m’assassiner. 

Colton s’installa d’un côté d’elle tandis que je m’écroulai sur le dos, me 
penchai pour l’embrasser sur le front, puis mis mon bras sur mes yeux. Merde, 
alors. 



« Je vais vouloir voir cette photo, murmura-t-elle, les yeux fermés et se 
blottissant contre Colton. Quand je serai consciente. » 

Ava obtenait la proximité d’après sexe dont elle avait grand besoin avec 
Colton. J’avais besoin d’une douche avant de la prendre dans mes bras, le prix 
que je devais payer pour baiser si frénétiquement, de ce fait je soupirai et me 
dirigeai vers la salle de bains. 

« Tu as dix minutes, après nous allons envoyer un message à ton père pour 
avoir cet avion, dit Colton. Nous pourrons regarder toutes nos photos torrides 
quand nous serons en train de voler ensemble. Peut-être même que nous en 
prendrons quelques-unes de nous en train de rejoindre le Mile High Club. » 



CHAPITRE 10 




VA 


A 

« Nous pouvons faire redescendre cet ascenseur et nous en aller, » dit Tucker. Je 
me tenais entre eux deux tout en regardant les numéros des étages monter de 
plus en plus. 

« Il n’a rien contre toi, bébé. Il est peut-être très emmerdant, mais tu n’as pas 
besoin d’y aller et de découvrir qui le met dans tous ses états. » 

Je ris. « C’est vous qui vouliez que je fasse cela, que je perce ce bouton sur 
mes fesses. » 

Tucker se tourna vers moi et passa sa main sur ma fesse. « Tigresse, j’ai vu 
ces fesses et il n’y aucun bouton. Merde, j’ai une érection en pensant à ton cul 
parfait. » 

Je levai les yeux au ciel. « Est-ce cela ou bien le fait que je ne porte pas de 
culotte ? » 

Ils me contemplèrent tous les deux, en partant de mes talons vernis noirs 
jusqu’à ma robe sur mesure et ma coiffure et mon maquillage impeccables. Je 
ressemblais à la Ava Carter qui avait un MBA, non pas à la Ava Carter qui gérait 
le Seed and Feed. Ma tenue me rendait plus forte, elle était comme une armure 
que j’utilisais dans un combat avec mon père. Il ne trouverait pas de défaut dans 
mon apparence, c’était sûr et certain. 

Je lui avais envoyé un message la nuit d’avant et un avion avait atterri dans 
le petit aéroport de Raines trois heures plus tard. Le vol pour Denver avait duré 
moins de deux heures et nous avions passé la nuit dans un hôtel de luxe du 
centre-ville. J’avais refusé d’aller à la maison, rencontrant à la place mon père 
dans son bureau. Le domaine de mon père était son bureau, pas l’immense 
manoir dans les contreforts, mais ce qu’il voulait avait un rapport avec les 
affaires, qu’importe de quoi il s’agissait. Il était inimaginable qu’il ait pu 
m’envoyer des messages et m’appeler pour me dire qu’il était désolé. 

Colton grogna. « J’aurais dû mettre ce joli plug vert dans ton cul avant que 
nous quittions la suite. » 

C’était là que j’avais tiré un trait. Ne pas porter de culotte était une chose 
quand j’irais confronter mon père, mais un plug anal orné de bijoux en était une 
tout autre. Par ailleurs, j’avais un peu mal à cet endroit. « Après ce que nous 
avons fait hier, je pense que j’ai besoin d’un sachet de petit pois congelés plutôt 
qu’autre chose à cet endroit, merci, grommelai-je. 



- Pauvre chou, » dit Colton d’une voix amusée en m’embrassant le bout du 
nez, sûrement pour ne pas gâcher mon rouge à lèvres. Bon, cela lui serait égal de 
le gâcher, surtout si cela voulait dire que tout le monde saurait que l’on m’avait 
embrassé et même bien embrassé, mais c’était un geste attentionné vu les 
circonstances. « Nous te sortirons d’ici et te ferons te sentir mieux. » 

L’ascenseur sonna pour indiquer que nous étions arrivés au dernier étage. Je 
pris une profonde inspiration. « Allons régler cette histoire avec mon père et 
après vous deux pourrez faire ce que vous voulez. » 

Les portes s’ouvrirent et je m’avançai pour sortir, mais Tucker m’arrêta en 
prenant mon bras avec sa main. « Tu nous le promets, tigresse ? » 

Je lus ici l’impatience et l’excitation. Deux petits garçons et leur jouet. Moi. 
Je pensais à toutes les possibilités qu’ils pourraient imaginer. Cela prendrait une 
éternité pour toutes les faire. Une éternité. Cela semblait juste. 

Je ris et les tirai tous les deux hors de l’ascenseur. « Je vous le promets. » 

La gaieté de cet instant fut terminée lorsque je me retournai et vis Mme 
Rouser qui se tenait devant nous. Elle n’avait pas changé depuis la dernière fois 
que je l’avais vu, d’ailleurs elle n’avait pas changé depuis que j’étais petite et 
que j’allais au bureau avec mon père. Elle avait la soixantaine, des cheveux gris 
avec une raie au milieu et tirés en arrière dans un chignon strict. Sa chemise était 
boutonnée jusqu’à son cou dont la peau était détendue, et sa jupe droite lui 
arrivait quelques centimètres en-dessous de ses genoux. Elle portait des collants 
et des chaussures de travail. Je n’avais rien contre sa tenue, même si elle 
paraissait inconfortable, mais cela faisait partie de sa conduite, comme si elle 
avait des brûlures d’estomac constantes. « Mademoiselle Carter. » 

Elle ne me salua pas et ne me demanda pas comment j’allais. Elle n’avait 
rien de sympathique à m’offrir. Elle se contenta de jeter un regard rapide à 
Tucker et Colton, mais si leur présence la dérangeait —ou leurs tenues 
complètes de cow-boy avec leurs jeans, leurs chemises à carreaux avec fermoir 
et leurs chapeaux qu’ils tenaient dans leurs mains — elle ne le montra pas. 
L’ensemble de la revue masculine qui avait été au Cassidy le mois dernier aurait 
pu sortir de l’ascenseur et elle n’aurait pas cligné des yeux. 

« Bonjour, Mme Rouser, cette teinte de bronzage vous va à ravir, commentai- 

je. 

- Votre père vous attend, dit-elle, ignorant mon compliment. Vous savez 
qu’il n’apprécie pas quand les personnes sont en retard. » 

Elle n’attendit pas une réponse et se retourna en s’attendant à ce que nous la 
suivions. Il n’était pas nécessaire qu’elle nous guide jusqu’au bureau de mon 
père, je levai donc les yeux en l’air et ne dit rien. Je devais choisir mes combats 
et cela devait être celui avec mon père. 



« Cette femme a quelque dans le cul et ce n’est pas un plug anal orné de 
pierres, » chuchota Tucker dans mon oreille tandis que nous la suivions. 

Je me mis à rire, ce qui fit se retourner Mme Rouser et nous jeter un regard 
furieux. Je me mordis la lèvre afin de cacher tout signe d’amusement, mais cela 
fut compliqué. Je n’avais jamais apprécié cette femme. En fait, autrefois, le 
dragon de mon père m’avait terrifié. Jusqu’à aujourd’hui. 

Aujourd’hui, elle était une secrétaire qui devait s’occuper de mon père toute 
la journée. En réalité, j’avais un peu pitié pour elle. Et elle avait en effet un balai 
dans le cul. 

Quand nous entrâmes dans le coin bureau de mon père, il se leva et passa de 
l’autre côté du bureau, mais il s’arrêta lorsqu’il vit que je n’étais pas seule. 

C’était un homme imposant, au large torse, mesurant plus d’un mètre quatre- 
vingts. Il avait le bronzage d’un homme qui passait l’hiver en Florida et qui avait 
un lit de bronzage chez lui. Ses cheveux devenaient gris, mais ils étaient coiffés 
avec soin, ce qui était normal avec une coupe à cent dollars. Son costume était 
sur mesure et gris, et accompagné d’une cravate qui était assortie. Il avait la 
même apparence que la dernière fois où je l’avais vu, quand il m’avait dit qu’il 
me couperait les ponts si je quittais la ville. 

« Ava. 

- Père. » 

Ouais, la famille Carter n’était pas du genre à se faire des câlins. Je ne 
m’étais pas rendue compte à quel point cela me faisait me sentir seule et... 
comment il manquait quelque chose à ma famille jusqu’à ce que je rencontre 
celle des Duke. Bon Dieu, ils étaient chaleureux, amicaux. Ils donnaient envie de 
passer du temps avec eux. Mme Duke m’avait plus prise dans ses bras depuis 
que nous nous étions rencontrées que ma mère durant toute ma vie. Toute la 
famille s’occupait des affaires des autres, et pas comme mon père le faisait avec 
moi. Ils se disputaient et se charriaient gentiment et plaisantaient, mais ils étaient 
là les uns pour les autres. Ils étaient solidaires. De toute évidence, Tucker posait 
ses mains sur moi plus intimement que les autres membres de la famille. Landon 
Duke me donnait une tape sur l’épaule ou l’avant-bras quand il me saluait, et 
nous discutions un peu, mais pas trop étant donné qu’il était amoureux de ma 
meilleure amie. Gus Duke était du genre à faire des câlins. Il donnait de gros 
câlins qui faisait que l’on ne pouvait plus respirer. Même s’il était pour le 
moment célibataire, je savais que la personne qu’il trouverait —avec les deux 
autres vétérinaires travaillant dans le cabinet qu’ils partageaient — ne se sentirait 
pas du tout négligée. Quant à Julia Duke, cela faisait deux fois que nous nous 
étions fait faire une pédicure ensemble dans un petit endroit en ville qui nous 
laissait amener du vin. Ouais, ces moments-là n’étaient que du plaisir. 



Mon père se racla la gorge, ce qui me ramena à la réalité. 

« J’ai besoin de te parler. 

- Oui, je l’avais bien compris, » dis-je. Je me sentais bête à nous voir debout 
tous les quatre, j’allai donc vers l’une des chaises qui étaient face au bureau de 
mon père et je m’assis. Je faisais cela selon mes propres termes, pas les siens. 
« Je suis là. Vas-y, je t’écoute. » 

Il se racla à nouveau la gorge et retourna s’asseoir dans sa chaise de bureau 
en cuir. Le mur couvert de fenêtres derrière lui offrait une vue sur les autres 
gratte-ciels de Denver et sur les Rockies en arrière-plan. C’était une superbe vue, 
mais elle n’avait rien à voir avec les prairies du Montana et les montagnes 
violettes qui entouraient Raines. La grande ville n’était plus faite pour moi. Je 
me sentais étouffer. A l’étroit. 

« Tu dois revenir. » 

J’arquai un sourcil et vis les yeux bleu clair ressemblant aux miens me fixer. 

« Je dois revenir ? Je me disais que peut-être je te manquais et que tu voulais 
que je revienne. 

- Tu as fait ton lit, » répondit-il, jetant un regard vers Colton et Tucker qui se 
tenaient derrière moi. De toute évidence, mon père savait que j’avais fait mon lit 
avec eux. 

« Et pourtant tu as quand même besoin de moi ici à Denver. Pourquoi donc ? 

- On me fait du chantage pour délit d’initié. » 

Je fus bouche-bée et le fixai les yeux grands ouverts. C’était la dernière 
chose que je m’attendais à l’entendre dire. Le délit d’initié arrivait sans cesse 
dans le monde de la finance, lorsque quelqu’un partageait des secrets concernant 
une action ou une compagnie qui avait autorisé quelqu’un à acheter ou vendre 
des actions afin de se faire de l’argent ou d’empêcher une perte importante. 
C’était illégal et la conséquence était la prison. Mon père était un salaud, mais je 
n’aurais jamais pensé qu’il était louche. 

« Est-ce que tu as fait du délit d’initié ? » 

Il rougit et posa ses mains devant lui sur le bureau. « Je ne répondrai pas à 
cette question. 

- Pourquoi ? Parce que tu ne veux pas t’impliquer au cas où cela finirait au 
tribunal et que tu aurais trois personnes qui pourrait rapporter ton aveu sous 
serment, ou bien parce que l’idée est grotesque ? » 

Il ne fit aucun commentaire, je continuai donc de parler. 

« Qu’en est-il du chantage ? 

- Les preuves qui sont utilisées pour me faire chanter prouve que mon 
implication sera rapportée à la commission boursière si je n’obtempère pas. » 

J’étais abasourdie d’apprendre que mon père était coupable, mais je devais 



pour l’instant laisser cela de côté. Il n’avait pas voulu que je vienne pour lui 
montrer de la compassion. 

« Et que veulent-ils en échange de garder ça secret ? » 

Mon père me regarda droit dans les yeux. Il me fixa. C’était le regard dont je 
me souvenais. « T’épouser. » 

A cet instant, je me levai et me mis à rire. Mon cœur battait fort et 
l’adrénaline me faisait trembler. Je sentis une grande main se poser sur mon 
épaule et levai les yeux. C’était Colton. Il n’avait pas du tout l’air content, mais 
il ne dit rien. 

« Perry, » dis-je. C’était tellement évident. 

Mon père hocha brièvement la tête, mais cela fut amplement suffisant. 

Je ris à nouveau. « Nous sommes sortis ensemble plusieurs fois. Il m’a 
escorté à différentes réceptions en ville comme tu l’avais demandé. Il y a un long 
chemin à faire jusqu’au mariage. » 

Mon père se leva d’un coup, se rendant compte que je n’allais pas céder et 
dire oui papa comme quand j’avais eu huit ans. Sa chaise recula et se cogna 
contre une étagère basse près des fenêtres. 

« J’ai dépensé des centaines de milliers de dollars pour ton éducation et toi 
tout ce que tu avais à faire c’était d’écarter les jambes pour te rendre utile. Si 
j’avais su que Perry s’intéresserait à toi, je t’aurais envoyé dans un école 
publique. » 

Tucker se retrouva de l’autre côté du bureau avant même que je puisse 
cligner des yeux. Il plaqua mon père contre le mur tandis que ses mains 
agrippaient sa veste. 

« Vous allez vous excuser auprès de votre fille. Tout de suite, » dit-il d’un ton 
furieux. 

La main de Colton sur mon épaule se resserra, mais il ne bougea pas. 

« Elle doit l’épouser ou je serai ruiné. Il sera en charge de la compagnie, » 
répondit à la place mon père, en respirant fort. Il avait le teint rouge et une veine 
était visible sur sa tempe. 

« Je n’en ai rien à foutre de vous. Excusez-vous ou être ruiné sera le moindre 
de vos soucis. » 

Tucker était impressionnant. Un peu effrayant. Et il me défendait. C’était 
enivrant. 

« Voilà une réunion de famille particulière. » 

Je me retournai en entendant la voix. Un homme était entré dans la pièce 
sans que nous nous en soyons rendu compte et avait fermé la porte derrière lui. 

Tucker lâcha mon père — qui s’avachit contre le mur — et s’avança vers 
l’homme, avant de le pointer du doigt. Tucker était tendu, son corps entier prêt à 



se battre. « Vous étiez au Seed and Feed. » 

J’écarquillai les yeux, choquée, tout en examinant cet étranger. L’homme 
réagit à peine à l’agressivité de Tucker, il était donc certainement un avocat. Il 
n’était pas surpris ni par la colère, ni par la présence de Tucker. Il était aussi 
calme que mon père suait à grosses gouttes. Il avait la trentaine, des cheveux 
foncés et des yeux expressifs. Il ressemblait à n’importe lequel des cadres de 
mon père avec son costume bleu marine. Mais il me paraissait familier. Le fait 
que Tucker l’avait reconnu me rendis reconnaissante qu’ils soient venus me voir 
au magasin et qu’ils m’aient harcelé tout le temps. 

« Vous avez acheté une pierre à lécher et une paire de gants en cuir, 
rétorquai-je enfin. Vous êtes très différent quand vous portez un jean et un tee¬ 
shirt. 

- Bonne mémoire, dit-il, en m’offrant un petit sourire. 

- Est-ce que votre cheval aime la pierre à lécher ? » Il m’offrit un autre 
sourire après mon commentaire sarcastique. Il ne savait sûrement pas quel côté 
du cheval était le devant. « Vous m’avez surveillé. » 

Tucker serra les poings de chaque côté. Bien qu’il jetât un œil à mon père, 
son attention était portée sur l’homme mystérieux. Il n’y avait aucun doute sur 
qui avait tout le pouvoir ici. Qui pouvait réellement me faire du mal. 

Il ne savait clairement pas à qui s’en prendre en premier. Avec la main de 
Colton sur mon épaule, il était sûrement assuré que je ne donnerais pas moi de 
coups de poing à cet homme. Il ne pouvait pas être que trop prudent, après avoir 
vu comment j’avais voulu m’occuper de Roger pour protéger Kaitlyn, la 
première fois que j’avais rencontré Tucker. 

Je me tournai vers mon père. « Que faisait ce mec pour toi ? Voir si j’allais 
échouer ? Partager les détails de ma vie intime ? 

- Oh, je ne travaille pas pour votre père, » répondit l’homme d’un ton assuré. 
Il avait l’air complètement imperturbable, contrairement à mon père. « Mais je 
l’ai gardé informé de vos activités. Je dois admettre que vous êtes plus... 
sauvage que je ne l’imaginais. Deux hommes dans votre lit. Ce n’est pas mal 
pour quelqu’un qui sert de pion aux grands messieurs. » 

Je partais du principe que ces grands messieurs étaient Perry, mon père, et 
tous les cadres qui s’étaient dit que je n’étais qu’un simple joli visage. Quant au 
fait que je n’étais qu’un pion... c’était la raison pour laquelle j’étais partie. Je ne 
m’étais simplement pas rendue compte jusqu’à quel point ils avaient prévu de 
m’utiliser pour leur propre intérêt. Faire de moi une épouse qui irait au country 
club était une chose, mais du chantage ? 

« Vous travaillez pour Perry, » dit Colton. Il n’avait jamais vu Perry, n’avait 
jamais vu une photo de lui, mais il avait une image claire de qui il était. 



« Oh merde, » murmurai-je. 

L’homme hocha légèrement la tête. « Impressionnant, M. Ridge. » 

Colton fit un sourire glacial à l’homme. « Oh, nous autres les péquenauds 
nous réussissons parfois à assembler deux pensées pour en faire une idée. 

- Pourquoi Perry veut-il autant Ava ? Et s’il la veut, alors où est-il, putain ? » 
demanda Tucker. 

Je m’approchai de l’homme mystérieux qui n’avait pas donné son nom. Cela 
m’était égal. « Laissez-moi répondre. Et corrigez-moi si j’ai tort, s’il vous 
plaît. » 

Le mec hocha à nouveau la tête. 

Je croisai les bras et tapai le tapis avec mes doigts de pieds. « Les preuves 
contre mon père vont l’envoyer en prison et vont sûrement fermer le CFG. Elles 
vont au moins faire assez de mal à sa réputation pour que les affaires se passent 
ailleurs. Je suppose que ce ailleurs est une compagnie que Perry a monté 
quelque part en ville. Il ne veut pas seulement ruiner les affaires de mon père, il 
veut aussi le ruiner lui. En m’épousant, il aurait aussi accès à la fortune des 
Carter. 

- Très bien, Mademoiselle Carter. Perry m’a dit que vous étiez plus 
intelligente que vous ne le paraissiez. » 

Je me tendis en entendant cela, mais je ne le montrai pas. Ce n’était pas la 
première fois que j’entendais quelque chose de la sorte, mais savoir que Perry 
voulait m’épouser et qu’il pensait cela... 

« Si je dis non, Perry va-t-il ensuite me faire chanter, moi ? demandai-je. 

- Vous couchez avec deux hommes. » 

Je jetai un œil vers Colton et Tucker, qui étaient silencieux. Ils attendaient. Je 
n’étais pas en danger physiquement, ils attendaient donc probablement de voir 
comment les choses allaient tourner avant de faire le moindre mouvement. 
Rendre un homme inconscient ne faisait aucun sens quand cet homme avait des 
informations qui étaient importantes. Il m’avait tout de même insulté et j’étais de 
ce fait surprise qu’ils se contiennent. 

« Vous m’avez espionné, vous savez comment est ma vie. Je n’ai pas d’avion 
privé. Pas de voiture de luxe, » rétorquai-je. « On m’a coupé les vivres. Je n’ai 
rien qui pourrait intéresser Perry. 

- Mais vous êtes toujours dans le testament, clarifia-t-il. Vous êtes toujours la 
seule héritière de l’argent des Carter. Et cet argent remonte à plusieurs 
générations. Ce n’est pas parce que vous choisissez de conduire un vieux pick- 
up et de jouer à la marchande que vous n’êtes pas milliardaire. » 

Oh oui, ma vie au Montana avait été comme dans une cour de récréation 
d’une école primaire jusqu’à ce que je décide de retourner dans le monde des 



grands. J’étais bien au courant de l’argent qu’avaient les Carter et comment il 
avait prospéré. 

« Il suffirait de pas grand-chose pour ruiner votre réputation, ajouta-t-il, 
comme s’il tentait de renforcer davantage mon consentement. Si votre père 
plonge, vous plongerez avec lui. Vous êtes, vous aussi, une Carter. 

- Plus pour longtemps, dit Colton. Bientôt, elle s’appellera Ava Ridge. » 

Je regardai Colton et vis qu’il me fixait. Son regard n’était pas noir, mais 
plein de désir. Il n’avait pas besoin de ses poings pour me protéger. Il pouvait 
simplement me donner son nom. Mais je ne le voulais pas uniquement épouser 
quelqu’un d’autre que Perry et l’empêcher d’avoir l’argent des Carter. Je voulais 
Colton —et Tucker— parce qu’ils me voulaient. Et Colton n’avait pas besoin de 
le dire. Même si cela pouvait sembler être du bluff pour l’homme mystérieux, 
cela ne l’était pas pour moi. Ils m’avaient prouvé qu’ils me désiraient. Ils me 
désiraient vraiment depuis la première fois qu’ils m’avaient vu. Au départ, cela 
m’avait vraiment agacé. Mais aujourd’hui, en regardant en arrière ? C’était 
exactement ce dont j’avais besoin. Je n’avais pas besoin d’un homme faible. Je 
n’avais pas besoin d’un homme qui me contrôlerait ou qui voudrait me faire 
changer. Colton et Tucker m’appréciaient —peut-être même qu’ils m’aimaient ? 
— pour qui j’étais. Avec des doigts manucurés et quand je passais le lasso autour 
du cou d’un taureau, les deux en même temps. Ils n’avaient même pas été au 
courant que j’étais l’héritière de l’empire Carter jusqu’à récemment. Colton 
voulait m’épouser. Tucker, aussi. Ils me l’avaient dit auparavant. Et désormais, 
je le croyais. 

Je pris sa main. Je la serrai fort. Oui, je voulais devenir Ava Ridge. Je le 
voulais vraiment. Je jetai un regard rapide vers Tucker et je vis que l’idée lui 
plaisait également. Je ne pouvais épouser légalement qu’un homme et cela 
n’avait pas l’air de le déranger que cela ne soit pas lui. Je supposais qu’il n’était 
pas inquiet à l’idée d’être exclu, étant donné ce que nous avions fait en rapport 
avec mes fesses la nuit précédentes —et nous avions des photos pour le prouver. 

« Dites à Perry qu’il peut faire tout ce qu’il veut, sauf m’épouser. Je rentre à 
la maison. » 

Colton me tira près de lui et pris ma main dans la sienne. Tucker s’approcha 
derrière moi. 

« Ava, s’il te plaît ! cria mon père. Je vais aller en prison. » 

Je me tournai vers lui, plissai les yeux. Bon Dieu, il était lamentable. 
J’imaginais sa tenue de cadre remplacée par la tenue orange des prisons. 

« Comme tu l’as dit, j’ai fait mon lit, père. Tu as fait le tien. » 



CHAPITRE 11 




OLTON 



« Je n’arrive pas à croire qu’il tentait de joindre Ava pour sauver sa 

peau ! » dit Kaitlyn, énervée. Nous nous tenions le long de la barrière qui 
encadrait la piste, tout en regardant Gus Duke faire une course de tonneaux. 
Quand Mme Duke avait entendu parler des talents d’Ava avec un lasso et de 
l’idée d’organiser une petite compétition de rodéo en famille, elle avait tout mis 
en place. 

Tout le monde était au ranch pour faire un pique-nique et passer une agréable 
journée. Une table avec une nappe à carreaux avait été préparée avec de la 
nourriture et des boissons. Tous participaient, Duke et Jed qui avait fait des 
compétitions professionnelles pendant des années et les autres simples amateurs. 
Gus, le plus jeune des fils Duke —bien qu’il ne fût pas le plus petit en taille — 
venait de faire le tour du troisième tonneau. Il n’était pas un champion comme 
son grand frère, mais il était doué. Julia était également là, assise sur son cheval 
en attendant son tour. 

Mme Duke les chronométrait, elle se tenait à notre droite à l’endroit où la 
barrière était ouverte. Elle était prête à arrêter le chronomètre une fois que Gus 
aurait fait le tour des trois tonneaux et que son cheval passerait l’ouverture au 
galop. Tucker était avec elle, ses avant-bras et une botte posés sur la barrière. 
Alors qu’il discutait avec sa mère, il n’avait d’yeux que pour Ava. 

Notre femme se trouvait avec M. Duke à côté des sandwichs. Il faisait de 
grands gestes en lui parlant, même lorsqu’il tenait une bouteille de moutarde. Il 
aurait pu être en train de parler de n’importe quoi, que ce soit d’une bataille avec 
un ours ou la taille de la pile de vêtement qu’il avait lavé dernièrement. Elle riait, 
qu’importe de quoi ils parlaient. Je souris juste car elle souriait. 

C’était un homme qui était le père de plus que ses quatre enfants. 

Elle s’était débarrassée de sa tenue d’affaire étouffante —dans laquelle elle 
avait été très sexy — et portait à la place un jean et des bottes de cow-boy. Elle 
portait l’un des tee-shirts de Tucker avec lequel elle avait fait un nœud au niveau 
de sa taille. Ses cheveux étaient remontés dans une queue de cheval et son 
maquillage consistait en quelque chose de brillant sur ses lèvres. Même si elle 
n’avait pas l’air aussi soignée que d’habitude, elle n’avait jamais été aussi belle à 
mes yeux. 

Nous avions quitté le bureau de son père à Denver deux jours auparavant. A 



la demande d’Ava, l’assistante guindée de son père avait servi à quelque 
chose : l’avion avait été prêt et nous avait attendu pour partir dans l’heure qui 
avait suivi. Nous n’avions pas dit un mot après avoir quitté son père désespéré et 
pathétique, et à la merci de ce connard de Perry. Ce n’était que lorsque nous 
fûmes dans les airs et que nous avions pu détacher nos ceintures, qu’Ava était 
venue se mettre sur mes genoux —un jet privé avait de grands sièges 
confortables —et qu’elle avait fondu en larmes. 

T était assis en face de nous et il avait semblé à la fois soulagé et peiné de 
voir qu’elle avait été aussi contrariée. J’avais juste été heureux qu’elle nous fasse 
assez confiance pour faire tomber les murs qu’elle avait élevés, je l’avais su, 
pour cette conversation. Putain, quel merdier. Je m’étais attendu à ce que son 
père soit un salaud, mais qu’il offre sa fille en sacrifice à un homme qui l’avait 
extorqué et fait chanté pour sauver sa peau, eh bien... merde. 

J’avais mal pour elle, en sachant que l’homme qui était censé aimer sa fille 
inconditionnellement, la protéger avec sa vie, n’était qu’un vrai charlatan. Elle 
l’avait su, et s’en était même allée, mais peut-être qu’elle avait gardé l’espoir 
qu’un jour il changerait, et qu’il verrait qu’elle valait la peine qu’il soit fier 
d’elle. Mais non. La confrontation dans son bureau l’avait prouvé. Et donc, elle 
avait pleuré pour quelque chose qui ne se produirait pas. Quelque chose qui 
n’arriverait jamais. Elle voulait une famille, des personnes pour qui elle comptait 
et qui l’aimaient réellement. Des personnes pour qui elle avait de la valeur et qui 
l’honoreraient. 

T et moi lui donnerions tout cela. Mais d’abord, nous la laisserions pleurer, 
faire son deuil, car les derniers soupçons d’espoir pour que quelque chose se 
passe avec les Carter étaient morts. Nous n’avions rien dit, je lui avais caressé 
les cheveux, embrassé le haut de la tête jusqu’à ce qu’elle s’endorme dans mes 
bras. 

Elle n’avait pas pleuré depuis et nous n’avions pas vraiment parlé de ce qui 
s’était passé, mais elle s’enfermait dans le vieux bureau de M. Duke avec son 
ordinateur et son portable lorsqu’elle ne travaillait pas. Elle avait dit qu’elle 
cherchait des informations concernant Perry. Je ne savais pas exactement ce 
qu’elle avait en tête, mais nous la laissions seule. Elle était très intelligente et 
nous ne voulions pas la gêner. Elle faisait désormais partie de nos vies, mais 
nous n’étions pas des experts sur son passé. Ni sur les façons tordues de sa 
famille et de leurs affaires. 

Son père n’avait plus essayé de la contacter. Sa mère non plus. Il n’y avait eu 
aucune information concernant son père et nous étions dans l’attente. Nous 
avions été prudents avec elle depuis, en lui faisant des câlins et des baisers doux, 
et en lui faisant l’amour tendrement. Elle avait fait l’amour avec moi quand nous 



étions rentrés de Denver, et avec T la nuit dernière, mais elle avait été distraite. 
Nous n’avions pas voulu la lâcher du regard, donc nous l’avions gardé près de 
nous. J’étais resté avec elle au magasin la veille pour l’aider —ou du moins 
j’avais tenté de ne pas la déranger. Aujourd’hui, c’était dimanche et le magasin 
était fermé. 

La promesse torride qu’elle avait fait dans l’ascenseur en nous disant qu’elle 
nous laisserait faire ce que nous voulions se réaliserait. Je ne l’avais pas oublié et 
j’étais sûr que Tucker non plus. Bientôt nous l’aurions entre nous deux, et nous 
l’exciterions pour que notre tigresse refasse apparition, mais ce n’était pas 
encore le moment. Nous avions tout notre temps. 

J’étais reconnaissant envers Mme Duke d’avoir organisé cette journée 
agréable que nous passions tous ensemble. Elle avait entendu ce qu’il s’était 
passé et savait qu’Ava avait besoin d’être divertie et aussi que nous lui montrions 
que la famille, ce n’était pas uniquement un lien de sang, mais qui nous 
choisissions. Et Mme Duke —mince, la famille entière— avait choisi Ava. Elle 
prendrait peut-être mon nom lorsqu’un jour nous nous marierions, mais elle 
serait aussi une Duke. Pour eux, elle l’était déjà. 

« Je pensais que mon père avait sa photo dans le dictionnaire à côté du 
terme enfoiré de père , mais il est possible que le père d’Ava lui ait pris sa 
place. » 

Je regardai Kaitlyn qui se tenait à côté de moi, tandis qu’elle regardait Julia 
faire le tour des tonneaux. Ses cheveux roux étaient tressés dans le dos et elle 
portait un chapeau. Elle savait ce qu’elle faisait, elle avait le talent et la grâce, et 
semblait ne faire qu’un avec son cheval, ce qui était beau à voir, mais d’après ce 
que l’on m’avait dit, elle n’avait jamais voulu faire de compétitions après le 
lycée. 

Kaitlyn était debout sur le barreau le plus bas de la barrière et j’étais malgré 
cela toujours plus grand qu’elle. La petite bibliothécaire avait beaucoup de cran, 
surtout depuis qu’elle s’était mise avec Duke et Jed. Elle avait vécu sa vie en 
pensant que toute la famille Duke la détestait à cause de ce que son père avait 
fait, mais ils lui avaient montré que ce n’était pas le cas et elle était passé à autre 
chose. 

Tout comme Ava avait dû faire avec son père. 

« Vous êtes toutes les deux très fortes, répliquai-je enfin. Très 
courageuses. » 

Elle haussa les épaules tandis que nous regardions Ryan, l’un des employés 
du ranch, commencer son tour. Il fit le tour du premier tonneau très vite, mais 
prit le second trop large et dût s’arrêter afin que son cheval ne vire pas dans 
l’abreuvoir. Il bascula en avant et le temps d’une seconde, c’était comme s’il 



allait s’envoler et atterrir dedans. 

Tout le monde se mit à rire et à applaudir en voyant la façon inhabituelle 
dont il termina son tour. Ryan, naturellement bon joueur, fit un grand sourire et 
inclina son chapeau comme pour dire faites mieux . 

Duke s’approcha en menant l’une des juments les plus douces. « A ton 
tour, mon ange. » 

Kaitlyn remonta ses lunettes sur son nez. « Si j’arrive à rester hors de 
l’abreuvoir, j’aurais réussi. » 

Elle regarda en arrière vers moi en prenant la main de Duke. Ils se dirigèrent 
vers Mme Duke et Tucker et lui l’aidèrent à monter sur son cheval. Ses hommes 
s’étaient mis à l’amener au ranch pour qu’elle monte à cheval au moins une fois 
par semaine. Elle n’avait jamais fait de course de tonneaux, mais elle pouvait 
s’amuser un peu. 

Tout le monde applaudit et siffla tandis qu’elle fit le tour des tonneaux au 
petit galop, doucement mais sûrement. Duke et Jed l’attendaient tous les deux 
lorsqu’elle revint après avoir traversé la piste et elle tomba dans les bras de Jed, 
rayonnante. 

Mme Duke, qui était elle-même en tenue de cowgirl avec des bottes, un jean, 
et une chemise à carreaux, marcha jusqu’au milieu de l’arène tandis que j’allai 
me tenir à côté de T. Lorsqu’elle mit deux doigts dans sa bouche et qu’elle siffla 
assez fort pour percer nos tympans, tout le monde arrêta de discuter et lui prêta 
attention. Elle leva le bras pour montrer trois barres chocolatées. « Les 
gagnants de la course de tonneaux sont... Jed pour la course la plus rapide. » 
Tout le monde applaudit et il la rejoignit pour recevoir son prix, lui offrant en 
échange un bise rapide. « Ryan pour la meilleure performance. » Des 
hululements et des cris le suivirent jusqu’à ce qu’il rejoigne Mme Duke et qu’il 
brandisse sa barre chocolatée comme s’il s’agissait d’une médaille d’or 
olympique. « Et Kaitlyn. Si le but de cet évènement était d’avoir le temps le 
plus long, elle serait dans le Guinness des records. » 

Tout en rougissant, elle la rejoignit et reçut son prix ainsi qu’un câlin de 
Mme Duke. 

« Nous ferons la prise de lasso ensuite ! » s’écria-t-elle, marchant vers 

son mari qui brandissait un sandwich. Je n’étais pas sûr de s’il lui offrait ou s’il 
célébrait avec. 

« Notre femme va participer à celle-là ? » demandai-je quand Tucker 

s’approcha. Ryan avait récupéré le 4x4 qui tirait le taureau en métal et le 
conduisit à l’intérieur de l’arène. 

« Oui. » Tucker sourit, se souvenant probablement de la façon dont elle 
nous avait surpris la dernière fois avec ces talents impressionnants. « Ryan et 



les autres ont fait des paris sur qui va gagner. Les chances sont de son côté 
devant Jed et Duke. » 

Je ne pus m’empêcher de rire de cela. A la façon dont elle s’était auparavant 
servie de la corde avec une telle aisance, Ava pouvait sans aucun doute se 
débrouiller. Je devais encore la voir le faire sur un cheval, mais j’étais certain 
qu’elle y arriverait. Et j’étais sûr que j’aurais une belle érection en la regardant. 

« Alors c’est cette vie qu’elle a choisi. » 

Nous nous retournâmes en entendant cette voix. Je m’appuyai contre la 
clôture, les bras pliés et posés sur la barrière du haut. Tucker repoussa son 
chapeau en arrière et fixa Perry. Il n’y avait aucun doute, le con qui se tenait à 
quelques mètres de nous ne pouvait être que lui. Je l’avais imaginé avec un 
costume fait sur mesure comme le salaud qui avait surveillé Ava, à la place il 
portait un jean qui avait été repassé —peut-être par la prétentieuse Mme Rouser 
— et une chemise blanche. Les manches étaient retroussées pour avoir l’air 
décontracté, mais il ne pourrait en aucun cas passer pour l’un d’entre nous. Il 
puait l’enfoiré ultra riche. Surtout avec les cheveux laqués en arrière, les dents 
blanchies que l’on voyait à travers son faux sourire. Il avait même une putain de 
chevalière en or à son petit doigt. 

Je m’énervais en imaginant Ava avec lui, mais je ne le montrais pas. La 
flamme qu’elle avait en elle serait éteinte par le complexe qu’il avait à vouloir 
avoir le pouvoir. Il était peut-être assez intelligent pour faire plonger son père, 
mais il était hors de question qu’il s’en prenne à notre femme. 

« Des bouseux et de la bouse de vache, » répliqua Tucker, paraissant 
calme. 

Le regard noir de Perry nous passa en revue. Il tentait clairement de voir qui 
étaient ses adversaires. Il ne pourrait pas nous tabasser ou nous dire de ne pas 
nous approcher d’Ava. Cela ne marcherait pas. Nous faisions tous les deux 
quinze centimètres et au moins quinze kilos de plus que lui. Non seulement nous 
avions les fils Duke et tous les employés pour nous épauler, mais c’était aussi 
notre territoire. Il pouvait sans doute voir que nous pourrions le faire disparaître. 

« J’en attendais plus d’elle. 

- Qu’elle devienne ta potiche ? » demanda Tucker. 

Le coin de sa bouche se releva. « Elle est plus que cela. 

- C’est vrai, ajoutai-je. A peu près un milliard. 

- Vous n’avez pas l’air d’en avoir besoin, à en juger par votre ranch. » Il 
regarda autour de lui, mais même s’il connaissait peut-être la valeur de nos 
terres, il n’avait pas l’air impressionné. J’imaginais que c’était la première fois 
qu’il marchait sur autre chose que du béton. 

« Vous n’avez pas l’air d’en avoir besoin non plus, à en juger par votre 



voiture de location de luxe, » répliquai-je en inclinant ma tête vers la berline 
sophistiquée qui était garée près des tracteurs et des pick-up. Je fis un pas vers 
lui. « La seule différence, c’est que nous n’avons pas besoin de son argent. 
Nous voulons Ava. 

- Pourquoi êtes-vous là ? demanda Tucker. Vous comptez kidnapper Ava et 
la placer devant un juge ? 

- Elle était si docile, alors je m’attendais à ce que cela soit simple de 
l’épouser sous l’emprise de son père. Mais elle a changé. » 

J’étais fier de cela, de savoir ce que j’avais fait à notre femme, qu’elle était 
doucement en train de se trouver, et de trouver une place dans le monde, et 
j’étais reconnaissant d’y avoir ma place. 

« Vous l’avez sous-estimé. 

- Apparemment. » 

Ava arriva près de la clôture, une corde enroulée dans sa main droite. Elle 
avait été prête pour la prise de taureau au lasso quand nous fûmes interrompus. 
« Tu n’es pas là pour me souhaiter bonne chance, Perry. Qu’est-ce que tu 
veux ? » Avant qu’il ne puisse lui répondre, elle continua. « Et si je ne te le 

donne pas, est-ce que va me faire changer pour de l’argent moi aussi ? » 

Perry se tourna pour lui faire face, et nous oublia. Ce n’était pas intelligent. 

« Te faire chanter ? demanda-t-il. Je n’ai fait chanter personne. » 

J’entendis les autres s’approcher derrière nous, mais ils restèrent silencieux. 

« C’est vrai, l’extorsion ne s’applique qu’à l’argent. Je ne suis qu’un objet 
que tu essaies d’acquérir. » 

Il haussa une épaule. « Quand tu le dis de cette manière, cela semble 
vraiment cruel. Je préfère le mot femme. » 

Ava arqua un sourcil et attendit. 

« Nous aurions été bien ensemble. 

- Notre lit aurait été un peu bondé avec toi, moi et mon argent. » 

Perry inclina sa tête vers Tucker et moi. 

« Tu semblés aimer les lits bondés. » 

Bien qu’Ava rougît, elle tint bon et garda le menton relevé. Elle n’avait pas 
honte de nous ou de ce que nous partagions. 

« Ton père va aller en prison, lui dit-il. Avec ce que la commission 
boursière a contre lui— 

- Que je suis sûre tu as bien aidé à trouver, » ajouta-t-elle. 

Il leva les mains comme pour se rendre. « Tout peut disparaître. 

- Tu es en train de dire que tu peux faire disparaître les preuves contre mon 

père ? Parce que quoi, Perry ? Parce que tout est faux ou parce que tu as tout 
fait et que tu lui fais porter le chapeau ? » 



Ouais, elle était dans la bonne voie. Il serra la mâchoire et mis à part le fait 
qu’il était un connard visqueux, le regard qu’il lança à Ava était mauvais. 

« Je n’ai rien à voir avec les ventes des actions d’Investicorp. 

- Vraiment ? Parce que le rendez-vous que tu as eu le mois dernier avec le 

PDG de la compagnie au country club n’était qu’une partie de golf ? » 

Tout le monde regardait les va-et-vient comme s’il s’agissait d’un match de 
tennis. Ils étaient silencieux et retenaient presque leur respiration en attendant de 
voir ce qui allait se passer. 

« Qu’est-ce que tu sais ? » 

Elle haussa les épaules, joua avec la corde dans ses mains. « Tu as tes 
sources, j’ai les miennes. Disons que tu n’es pas le seul à être surveillé. » 

Ah, donc elle avait été occupée à faire appel à ses contacts. 

« Ce rendez-vous n’était rien du tout. Il n’y a aucune preuve de ma 
connexion dans le rapport préliminaires sur les actions. 

- Qui a parlé d’un rapport sur les actions ? » rétorqua-t-elle. 

Il plissa les yeux. « Tu ne pourras jamais rien prouver. Ton père va aller en 
prison et la compagnie va plonger. Les clients iront ailleurs, et par-là je veux dire 
dans mes caisses. Je ne mourrai pas de faim. C’est juste que cela aurait été 
tellement... mieux de voir non seulement le vieux M. Carter dans une tenue de 
prison, mais aussi sa fille dans mon lit. En train de se rouler dans ses milliards de 
dollars. » Il haussa les épaules comme pour dire on ne gagne pas à tous les 
coups . « Amuse-toi bien avec tes petits jeux de rodéo. » 

Il se retourna et commença à s’en aller. 

J’étais prêt à le suivre pour l’assommer et creuser un trou pour l’enterrer, 
mais Tucker me retint en posant sa main sur mon torse. 

Ava fit un pas en avant, puis un autre, le suivant doucement. Elle avait l’air 
énervée et déterminée. Elle lâcha la corde, se baissa et l’attrapa avec sa main 
libre. Elle la fit tourner, d’une manière parfaite et, en un coup silencieux, elle jeta 
la corde. Le lasso retomba autour de Perry en formant un arc parfait. Elle tira 
dessus pour qu’il se resserre sur son torse et ses bras lorsqu’il s’arrêta, surpris, 
avant qu’il ne puisse se retourner. 

« C’est quoi ce bordel ? » cria-t-il, se retournant et lui jetant un regard 

furieux, tout en essayant de défaire la corde. 

Je marchai vers elle. « Attends, laisse-moi me t’aider avec cette dernière 
partie. » Je mis mes mains sur les siennes et tirai un grand coup. Je vis, avec 
beaucoup de plaisir, Perry tomber à terre en faisant un bruit sourd, tandis qu’un 
nuage de poussière se levai autour de lui. Il se tortilla comme un poisson hors de 
l’eau. 

Oh ouais, c’était parfait. Nous laissâmes tomber la corde et je la pris dans 



mes bras. Cela faisait du bien de la serrer contre moi, de savoir qu’elle était en 
sécurité. Elle s’était occupée de Perry toute seule. Je n’avais aucun doute qu’elle 
avait —ou qu’elle aurait bientôt — assez d’informations compromettantes sur lui 
pour qu’il termine en habit de prison tout autant que son père. 

T alla vers Perry, tira sur la corde pour qu’il ait du mou, et se baissa afin que 
son genou soit pressé contre son dos, avant de lui attacher les mains et les pieds. 
Perry cria et jura tout du long, tandis que notre petite audience applaudissait, 
poussait des cris, et sifflait et hululait comme s’il s’agissait d’une compétition 
locale. 

« Papa, appelle le shérif, dit T, accroupi à côté de Perry, qui avait l’air 
ridicule, misérable et énervé, plié comme un bretzel. Nous avons attrapé un 
intrus. Et si Ava trouve plus de choses à reprocher à ce con —excusez-moi, 
mesdames— je suis sûr que la commission boursière sera aussi intéressée. » 

Merde, cela faisait du bien de voir ce salaud obtenir ce qu’il méritait. Il était 
attaché aux pieds et aux mains. Je retirai mon chapeau, passai ma main dans mes 
cheveux, puis le remis en place. De toutes les personnes que je rêvais d’attacher 
avec une corde en train de mordre la poussière, il était bien le premier sur ma 
liste. 

Je n’étais pas certain que les accusations contre lui tiendraient —mis à part 
l’intrusion dans la propriété des Duke, mais je m’en fichais. Ava avait tourné la 
page comme elle en avait eu besoin. Ce salaud ne s’en tirerait pas comme ça. 
Elle verrait la justice être faite. Du moins la justice légale. Ce qu’il se passait là, 
avec Perry attaché comme le porc qu’il était, était une autre justice. Une justice 
que nous étions tous heureux de voir. 

Même s’il finissait au tribunal, il se souviendrait à jamais de cette 
humiliation. Il saurait que nous n’hésiterions pas à le faire à nouveau. Ouais, il 
ne dérangerait plus Ava, c’était certain. Et il ne la sous-estimerait plus. 

Je serrai la taille d’Ava pour la rassurer tandis qu’elle fixait Perry. 
Heureusement, elle était aussi calme que possible. Nous lui demanderions les 
détails, mais cela n’avait pas d’importance. S’il y avait des preuves contre lui, 
notre femme les trouverait et les donnerait aux autorités. Je doutais que cela 
avait blanchi son père après qu’il se soit sali les mains, mais je ne m’étais pas 
attendu à ce qu’elle essaie de l’aider et de l’innocenter. 

Après avoir reçu l’ordre de Tucker, quelques-uns des employés du ranch se 
dirigèrent vers Perry, le soulevèrent par les coudes et les chevilles, et 
l’emmenèrent. Il jura et cria sans cesse et je fus reconnaissant quand il fut enfin 
assez loin pour que les dames ne puissent plus l’entendre. 

« Ça va, chérie ? » demandai-je. 

Ava me regarda et hocha la tête. « Oh que oui. Cela m’a fait du bien. Cela 



valait la peine d’apprendre à me servir d’un lasso juste pour ce moment. 

- Putain, c’est clair, » ajouta Tucker, s’approchant de nous et lui donnant 
un baiser rapide. Tu es ma femme. 

- Désolée, Jed et Duke, dit Mme Duke, interrompant le sérieux qui s’était 
installé avec un peu d’humour. Je crois qu’une nouvelle Duke est championne de 
la prise de lasso dans la famille. Ava a mérité son prix. » 

Tout le monde l’applaudit et l’acclama. Duke s’approcha et lui ébouriffa les 
cheveux de bonne foi. « Bien joué, ma belle. » 

Jed leva les pouces dans sa direction, puis il mit ses mains dans les poches de 
devant de son jean. L’un de hommes se trouvant à ses côtés lui dit quelque chose 
et il rit. 

« Même si une barre chocolatée est la récompense parfaite pour le meilleur 
lasso de la journée, » dis-je fort pour que tout le monde se taise. Mon cœur 
battait la chamade et mes paumes suaient. Je n’avais jamais été aussi nerveux de 
ma vie. Ou plus sûr de moi. « Tucker et moi avons quelque chose d’autre pour 
Ava. » 

Je la lâchai, regardai vers T qui hocha la tête. Après avoir mis ma main dans 
ma poche, j’en ressortis une boîte à bijoux en velours. 

J’entendis quelqu’un pousser un cri de surprise, qui je supposais devait être 
Julia. Je me mis à genoux et mes yeux rencontrèrent les yeux bleus d’Ava, qui 
étaient clairs et enjoués. Nous l’avions choisi quelques semaines plus tôt 
lorsqu’elle avait été au magasin, et nous avions attendu le bon moment. Sa 
bouche était entrouverte et ses bras étaient pliés, ses mains étaient placées sous 
son menton. J’avais toute son attention, Dieu soit loué, lorsque je soulevai le 
couvercle et lui montrai la bague. Elle n’était pas grosse —bien qu’elle fût la 
femme la plus chic des environs, nous ne voulions pas quelque chose de tape à 
l’œil — c’était un anneau en platine simple et large orné d’un diamant carré. 
« Tu as peut-être gagné le concours de prise au lasso, chérie, mais tu as gagné 
nos cœurs la première fois que nous t’avons vu. Je t’aime. Epouse-moi. » 

Tucker se mit à genoux à mes côtés, leva les bras puis la prit par les poignets, 
avant de glisser ses mains dans les siennes. « Tu as capturé mon cœur au lasso 
durant la soirée au Cassidy et depuis j’essaie de te le montrer. Tu es notre prix, 
tigresse. Je t’aime. Je te veux. J’ai besoin de toi. Epouse moi, moi aussi. Prends 
le nom de Colton. Sois à nous. » 

J’entendis le vent souffler, un cheval hennir dans le pâturage, ainsi que le 
sang battant fort dans mes oreilles. J’attendais. Tout comme les autres autour de 
nous, mais je ne leur prêtais pas attention. 

« Oui ! » cria-t-elle, et je laissai échapper un souffle que j’avais bloqué 

sans m’en rendre compte. Je me sentais... merde, soulagé. Tellement bien. 



Heureux. Incroyablement heureux, putain. C’était ce que je voulais. Ava. Tout à 
nous. 

Lorsque je mis la bague à son doigt, tout le monde applaudit et nous entoura 
en un cercle serré. Je la fis se baisser afin qu’elle soit assise sur mon genou plié. 

« Je t’aime, » murmura-t-elle dans mon oreille, juste avant qu’elle 
m’embrasse sur la joue et qu’elle mette mon visage dans ses mains. 

Je tournai la tête et l’embrassai. Chez moi. Merde, elle était mon chez moi. 

Quand je relevai la tête, Tucker inclina sa tête pour qu’il puisse lui aussi 
l’embrasser. 

« Regardez par ici ! » nous dit Julia. 

Nous nous retournâmes et vîmes qu’elle tenait son portable. 

« Je prends une photo. Vous voulez rendre le moment éternel, non ? Pour 
votre collection personnelle. » 

Je jetai un regard vers Tucker, puis Ava, et nous nous mîmes à rire. Ouais, 
elle irait très bien dans notre album photo. 



CHAPITRE 12 




VA 


A 

Alors que j’avais voulu que Tucker et Colton me ramènent chez eux pour qu’ils 
s’occupent de moi de leur propre manière coquine, nous étions restés avec la 
famille pour le pique-nique. Tout le monde avait voulu voir la bague et célébrer 
l’évènement. J’avais été un peu submergée par les émotions, et un peu sous le 
choc. Ils m’avaient surpris. Je savais qu’un jour nous nous marierions, mais bon 
sang... Je les aimais et je voulais que le monde entier le sache. 

Ce qu’il se passait avec mon père était toute une histoire, mais elle n’avait 
pas d’importance. Tucker et Colton étaient importants. Je n’allais pas m’arrêter 
de vivre parce que mon père allait sûrement finir en prison et que sa compagnie 
allait s’effondrer. J’avais passé des heures à discuter avec mes contacts, et même 
avec Mme Rouser. Comme Tucker l’avait dit, elle avait toujours eu un balai dans 
le cul. Mais cela ne voulait pas dire que c’était une mauvaise personne, et elle 
savait tout de la vie professionnelle de mon père. Tout. 

Elle n’était peut-être pas trop excitée à l’idée que j’épouse deux hommes, 
mais elle n’était pas non plus excitée de voir toutes les choses mauvaises —et 
illégales— qui s’était produites au bureau. 

Mon père irait en prison, mais Perry aussi. Il m’avait sous-estimé et cela le 
mena à sa perte. J’avais des informations le concernant. Pas beaucoup, mais 
assez pour les communiquer à la commission boursière pour qu’ils élargissent 
leur enquête sur le délit d’initié. 

Bon Dieu, cela m’avait fait tellement de bien de remettre Perry à sa place, de 
le voir allongé à terre. Et cela avait été un moment fort de ma vie, lorsque Tucker 
l’avait attaché aux mains et aux pieds. Je ne l’oublierais pas de sitôt. Même si 
c’était Perry qui avait été attaché, il représentait tout ce dont je m’étais éloignée. 
Je saluais mon passé d’un doigt d’honneur. Être moi-même, être une cowgirl qui 
aimait les jolies choses était suffisant. Tucker et Colton le pensaient. Je n’avais 
pas besoin de l’argent. J’avais tout ce dont j’avais envie devant moi. 

« Heureuse, chérie ? » demanda Colton en m’embrassant le cou, tandis que 
Tucker ouvrait la porte de la maison du ranch. 

Je levai la main, vis la bague scintiller. Elle était si jolie. Magnifique. Elle 
était simple et je pourrais même la garder au travail. 

Je hochai la tête, puis me retournai et passai mes bras autour de son cou. Ses 
mains se déplacèrent vers mes fesses et il me souleva afin que je puisse passer 



mes jambes autour de sa taille. Il entra dans le maison en me portant tandis que 
nous nous embrassions. Je me tortillai un peu dans ses bras, impatiente de faire 
plus que cela. 

« Doucement, chérie. Nous allons y venir. Nous avons toute la nuit. » 

Je secouai la tête, et ôtai son chapeau en y mettant un coup avec ma main. 
« Je veux que cela se passe tout de suite, » dis-je en inspirant fort. 

Je vis ses yeux foncer et les regardai s’enflammer. Je sentis ses mains se 
resserrer sur mes fesses. 

« Tu as fait face à beaucoup de choses. Nous ne voulons pas— 

- Je le veux, dis-je en lui coupant la parole. Je le veux vraiment. » 

Tucker s’approcha et passa sa main sur ma queue de cheval. « Que veux-tu, 
tigresse ? » 

Mes deux hommes. Ici. Avec moi. Je voulais qu’ils me désirent. Qu’ils me 
demandent ce que je voulais. 

« Vous m’avez donné une bague pour montrer au monde entier que je suis 
vôtre. 

- Tout à fait, » murmura Colton. 

Je l’embrassai à nouveau. « Et maintenant, je veux que vous me preniez. » 

Tucker arqua un sourcil en restant silencieux. 

« Tous les deux. » Je rougis et regardai ailleurs. J’étais soudainement 
nerveuse. « Je veux vous appartenir à tous les deux. » 

Tucker me prit par le menton et m’obligea à le regarder. « Oh, ne te 
transforme pas en chaton. C’est toi qui nous as envoyé une photo de ta chatte 
juste après qu’elle se soit bien fait baiser. Dis-le, tigresse. 

- Je vous avais promis que vous pourriez faire ce que vous vouliez, à 
Denver. 

- Nous voulons te prendre ensemble, » dit Colton. Alors que j’étais toujours 
dans ses bras, il ne semblait pas gêné par mon poids. « Je veux être dans ce joli 
cul. 

- Et je veux être dans cette chatte parfaite, dit Tucker. 

- En même temps, ajoutai-je. S’il vous plaît. 

- Lit, » dit Colton au lieu de dire oui, mais je le considérai comme tel. Il me 
porta dans les escaliers et jusqu’à la chambre. Il me reposa par terre et ses mains 
se posèrent sur ma chemise. Tucker se mit derrière moi et s’occupa de mon 
pantalon. Mes vêtements devinrent vite une pile sur le sol. 

« Notre femme ne porte que notre bague, commenta Colton en m’observant. 

- Putain, tu es parfaite, ajouta Tucker, en passant doucement ses doigts sur 
le bout de mes seins. 

- Je veux vous voir, moi aussi. » J’aimais ce niveau supplémentaire de 



domination qu’il y avait lorsqu’ils me prenaient complètement habillés tandis 
que j’étais nue. L’idée qu’ils soient trop excités pour faire plus que de descendre 
un peu leurs pantalons et leurs caleçons était palpitante. Mais je voulais les 
toucher, sentir leur chaleur, leurs peaux. Je voulais savoir que rien ne nous 
séparait et que nous serions connectés une fois qu’ils seraient profondément en 
moi. Je serais marquée, à eux. 

Ils n’hésitèrent pas un instant et retirèrent leurs vêtements en un temps 
record. Je contemplai leurs superbes corps. La peau foncée de Colton et les poils 
tout aussi foncés sur son torse qui se rétrécissaient tout du long pour former un 
trait fin jusqu’à ce que dernier s’élargisse au niveau de son impressionnante 
queue. Elle était si grosse, je doutais que je m’y habituerais un jour. Du liquide 
pré-éjaculatoire coulait son extrémité dilatée. Ses couilles pendaient en-dessous 
lourdement et amplement, et je me souvins à quel point il m’avait rempli de son 
sperme. Il m’avait rempli à ras bord, avec sa queue puis avec son sperme. Il y en 
avait tellement eu que cela avait continué de couler toute la journée. Il m’avait 
arrêté, avait passé sa main sous ma robe ou ma jupe puis avait mis ses doigts sur 
ma chatte. Il avait senti son sperme, et avait su qu’il en avait mis là. Il se 
délectait de savoir qu’il m’avait marqué. 

Tucker n’était pas moins homme préhistorique et adorait de savoir que 
j’avais eu un orgasme parce qu’il m’avait photographié. Savoir qu’il aimait ce 
qu’il voyait, que mon corps était aussi... attirant qu’il veuille le prendre en 
photo. Et me les montrer en s’en servant comme préliminaires. 

« C’est quoi ce regard, tigresse ? demanda-t-il, comme s’il lisait dans mes 
pensées. 

- Vous aimez prendre des photos de moi. Peut-être... peut-être que j’en 
veux de vous. » 

Il prit sa queue à la base dans sa main et ma chatte se contracta. Il n’était fait 
que de gros muscles. Des gros bras, des épaules larges, des abdominaux ciselés, 
des cuisses larges. Et sa queue. Bon Dieu, elle pourrait servir à faire des jouets 
pour adultes, et pourtant elle était tout à moi. J’avais la vraie chose. Je pouvais 
l’avoir quand je le souhaitais. 

« Nous te donnerons ce que tu veux. Nous ferons tout ce que tu veux. 

- Même me partager ? » 

La main de Tucker arrêta de bouger. « Nous ne sommes pas assez pour toi, 
tigresse ? » 

Je ris. « Vous êtes tout ce dont j’ai besoin, » répliquai-je. 

Colton se baissa et prit son portable de la poche de son jean. Il le tendit vers 
moi. « Tiens. » 

Je pris rapidement un gros plan de Tucker qui empoignait sa queue, tandis 



que le liquide pré-éjaculatoire coulait sur toute la longueur et sur ses doigts. 
Etant donné la façon dont le liquide dégoulinait presque sur leurs deux queues 
pour moi, je savais qu’ils faisaient preuve de patience mais qu’ils ne tiendraient 
pas longtemps. 

Je fis quelques réglages dans les paramètres de mon téléphone, puis je le 
posai sur l’armoire afin qu’il soit positionné face au lit. « Là. 

- Là ? » commenta Colton en se déplaçant vers le lit, avant de s’allonger 
dessus, de tendre les bras vers moi et de me tirer sur lui. 

Je regardai vers le téléphone et le pointai du doigt. « Tu vois la lumière 
rouge ? 

- Oh merde, chérie. Est-ce que nous allons faire notre propre film porno ? » 

Je le regardai, puis mordis ma lèvre et hochai la tête. Je sentis sa queue 

puiser contre mon ventre, ainsi qu’un jet de liquide pré-éjaculatoire collant 
recouvrir ma peau. 

Le lit se pencha un peu avec le poids de Tucker et je le sentis m’embrasser le 
long de la colonne vertébrale, puis sur mes fesses. « L’idée que nous puissions 
nous regarder en train de te baiser la chatte et le cul pour la première fis suffit à 
me faire jouir. Je vais pouvoir voir ton visage quand tu vas prendre nos deux 
queues en même temps. 

- Exact, ajouta Colton, ses yeux si foncés qu’ils étaient presque noirs. Il faut 
que nous te préparions. Retourne-toi et amène ta chatte par ici. Je veux que tu 
t’assoies sur mon visage. » 

Tucker s’écarta afin que je puisse me déplacer, chevauchant le torse de 
Colton avant de reculer. Il posa ses mains sur mes cuisses et m’aida à me mettre 
en place, puis il me fit me baisser. 

« Oh mon Dieu, » dis-je en gémissant alors qu’il se mit à me lécher. Il était 
vorace, comme s’il ne m’avait jamais goûté auparavant. Il trouva l’entrée et me 
baisa aussi loin que sa langue pouvait aller, avant de remonter le long de ma 
fente et de donner un coup de langue à mon clitoris. 

Je passai d’excitée à folle de désir d’un coup léger de langue à l’autre. Sa 
queue se tenait droite sous mon menton et je la pris dans ma bouche. 

Ses hanches se relevèrent bmsquement lorsqu’il me sentit le sucer. Il grogna 
et je sentis les vibrations dans toute ma chatte. 

« Deux hommes, deux queues, tigresse, » me rappela Tucker. Je levai la tête 
et vis sa queue. Je sortis ma langue de ma bouche, léchai les gouttes de liquide 
pré-éjaculatoire, puis je la pris en moi. Je la suçai et passait ma langue autour. 

J’alternai entre les queues du mieux que je pouvais mais la bouche de Colton 
était sans pitié. 

« C’est ça, livre une bonne performance à la caméra. Suce bien les queues de 



tes hommes, » dit Tucker. Ses mots obscènes ne faisaient qu’augmenter mon 
besoin. 

Je me tendis vers sa queue en mettant une main sur le lit pour garder 
l’équilibre, tandis que l’autre agrippa sa base et fit des mouvements du haut vers 
le bas. Je ne pouvais absolument pas la prendre en entier. J’espérais donc que 
cela lui ferait croire que j’en étais capable. 

Colton glissa un doigt dans ma chatte et le plia. Il toucha tout de suite mon 
point G et j’eus un orgasme, en gémissant avec ma bouche autour de la queue de 
Tucker. Je me tordais et me tortillais, gémissant et tremblant, mais Colton me 
maintint en place et les doigts de Tucker se mêlaient à mes cheveux. 

Je me reculai et repris ma respiration tandis que Tucker me souleva de sur 
Colton et me prit dans ses bras. 

« Je pourrais lécher ta chatte toute la journée, ». Je regardai par-dessus mon 
épaule et le vis essuyer sa bouche luisante avec le dos de sa main. Il fit un grand 
sourire, clairement content de sa capacité à me faire jouir. Avec les talents sans 
pitié de sa langue. « Elle est si bonne. Putain, tu es trempée. » 

Je chevauchai les genoux de Tucker et sa queue se retrouva coincée entre 
nous deux. Il m’embrassa langoureusement tandis je sentis Colton bouger à nos 
côtés. Tucker mit sa main sur mon sein et joua avec mon mamelon. 

Il nous retourna pour qu’il tombe sur le lit tandis que je le chevauchai 
toujours. « Monte, tigresse. Chevauche-moi. Colton va préparer ton cul et 
ensuite nous te pénétrons tous les deux. » 

Je regardai vers Colton qui se tenait près du lit avec une bouteille de 
lubrifiant dans la main. Je ne l’avais même pas entendu ouvrir le bouchon ou en 
mettre sur sa queue. Elle glissait dans ses mains pendant qu’il la caressait. Tout 
en souriant, il releva le menton. 

« J’aime regarder, tu te souviens ? Prends la queue de Tucker et fais-la 
disparaître. Montre-moi... et la caméra. » 

Je tournai mon regard vers le téléphone, et savais qu’il enregistrait tout ce 
qu’il se passait. Chaque seconde cochonne. 

Puis je portai toute mon attention sur Tucker alors que je bougeais pour que 
sa queue se trouve à mon entrée. Je me baissai, les mains sur son torse. Je 
mouillais tellement, et j’étais si gonflée et impatiente d’avoir sa queue en moi à 
cause de la bouche de Colton. Il m’ouvrit en grand et je gémis. Chaque 
centimètre de sa queue m’étirait et passait sur les zones excitées à l’intérieur de 
moi. J’étais si sensible après ce qu’avait fait Colton que je dus me relever 
lorsque mon clitoris se frotta contre le bas du ventre de Tucker. Puis je me 
baissai à nouveau. Je voulais jouir encore une fois. Tout de suite. Cela me mettait 
dans tous mes états car être remplie et jouir était très différent de la bouche de 



Colton. C’était plus gros. Plus profond. Plus rude. 

Je fis des va-et-vient et bougeai, je me baisais et me perdais dans les 
sensations que cela me procurait. Les mains de Tucker étaient agrippées à mes 
hanches et m’aidaient à bouger. Colton bougeait derrière moi, sa main passant 
sur le bas de ma colonne vertébrale tandis que l’un de ses doigts effleura mon 
entrée arrière. 

Je me contractai soudainement, ce qui fit grogner Tucker. 

Colton fit couler du lubrifiant sur son doigt. Doucement, il se mit appuyer et 
à le faire entrer. J’étais habituée à cette invasion maintenant après les plugs. La 
sensation électrique que procurait cette pénétration était intense, surtout avec 
Tucker à l’intérieur de moi. Je poussai un cri de surprise quand le doigt de 
Colton se glissa en moi. C’était si serré et je me sentis pleine. Cela brûlait, mais 
j’étais tellement excitée et impatiente que cela se produise, et aussi tellement 
impatiente de jouir que cela me plut. 

« Plus, » dis-je, regardant Colton par-dessus mon épaule. 

Il regardait son doigt, mais il posa ses yeux sur moi, m’observa pour 
s’assurer que j’étais réellement prête. 

« S’il te plaît, ajoutai-je, puis je me contractai intentionnellement. 

- Merde, Colton. Pénètre-la avant que j’éjacule, » grogna Tucker. 

Colton sourit puis il se mit en position. « OK, chérie. Penche-toi en avant. 
Comme ça, complètement sur T. C’est bien. » 

Je me penchai sur Tucker et il m’embrassa le front. J’inhalai son odeur dans 
le creux de son cou tandis que je sentis le doigt de Colton sortir de moi. Il 
n’attendit pas et la large tête dure de sa queue pressa contra moi. 

« Respire. Détends-moi et laisse-moi entrer. » 

Je pris une profonde inspiration —je ne m’étais pas rendue compte que 
j’avais la retenais auparavant— puis j’expirai. Tucker resta immobile et me 
caressa le dos en embrassant mon visage. 

J’étais perdue en lui, en eux alors que Colton s’avança, puis se recula, me 
pénétrant doucement et sûrement. Tout d’un coup, je sentis un relâchement 
silencieux et le sommet de sa queue se glissa en moi. 

Je gémis, haletant, mes doigts agrippant les épaules de Tucker. « Oh bon 
Dieu, » soupirais-je, les sentant tous les deux en même temps pour la première 
fois. 

Ils étaient ridiculement larges, énormes. Etroits. Intenses. Envahissants. 

« Quel bon travail. Elle laisse ses hommes entrer en elle, » chuchota Tucker 
dans mon oreille. « Tu es si étroite, tigresse. Es-tu prête à ce que nous bougions 
et que Colton entre entièrement ? » 

Je hochai la tête contre son épaule. 



Je sentis à nouveau un filet froid de lubrifiant puis Colton commença à 
bouger. Il me pénétrait, puis ressortait, puis il rentrait à nouveau un peu plus 
profondément. Des petits bruits s’échappaient de ma bouche tandis que je 
bougeais mes hanches pour l’aider. Je sentis ses cuisses pressées contre mes 
fesses et je sus qu’il était entièrement rentré. 

J’avais deux queues en moi. Colton et Tucker me prenaient. Ils faisaient de 
moi leur femme. 

« Tu nous appartiens, tigresse. » 

Je levai le menton, regardai Tucker, dont les yeux bleus étaient passés au gris 
orageux. De la sueur perlait son front et sa peau était rouge. Les tendons dans 
son cou étaient apparents. Il se retenait, attendait. Comme il l’avait toujours fait, 
il attendait que je sois prête pour eux. 

« Cette bague, dit Colton. Elle montre au monde que tu nous appartiens. 
Mais ça, nos queues qui te baisent en même temps, cela montre que nous serons 
ensemble pour toujours. Nous ne pouvons pas faire machine arrière, chérie. » 

Je secouai la tête. « Pas de machine arrière. J’ai besoin de plus que cela. 
Rester immobile me rend folle. » 

Tucker sourit. « Tu veux que tes hommes te baisent ? 

- Oui, » je gémis. 

Colton se retira jusqu’à ce qu’il ne reste que la tête de sa queue en moi, puis 
il s’inséra à nouveau profondément. Puis Tucker bougea, bougeant ses hanches 
pour se retirer. D’une certaine manière, ils établissaient un rythme, en alternant 
qui était au fond de moi. Je ne pouvais pas bouger et ne pouvais même pas 
onduler les hanches. Être empalée par leurs deux queues énormes m’empêchait 
de faire quoi que ce soit à part les sentir. 

« Je vais jouir ! » m’écriai-je, complètement submergée par les émotions. Le 
plug anal avait été sympathique, et avoir été baisé alors qu’il était en moi avait 
été source de sensations folles. Cela avait été intense et vraiment bon. Mais ce 
qu’il se passait maintenant allait encore plus loin. Toutes ces longueurs, toutes 
ces grosses queues en moi me faisait perdre la tête. 

Je hurlai en jouissant, sentant le plaisir me traverser comme une onde 
chaude, mon clitoris puiser, mes muscles internes se resserrer et se contracter car 
ils en voulaient davantage. Ils voulaient qu’ils aillent plus loin encore. Ils 
voulaient tout. 

Nos respirations saccadées transperçaient le silence qui régnait dans la pièce, 
ainsi que le bruits de nos peaux humides qui se touchaient. Les grognements de 
Tucker. Le grognement de plaisir de Colton provint du fond de sa gorge tandis 
qu’il restait au fond de moi et me remplissait. Tucker le suivit en éjaculant 
rapidement, répartissant son sperme chaud en moi. J’étais remplie à ras bord et 



cela ne prit donc pas longtemps avant que nos éjaculations coulent, et que nous 
devenions un amas sale, collant et suant. 

Mais c’était exactement ce que je voulais. J’aimais que cela soit rude et 
sauvage. Je les aimais. 

J’en avais besoin, j’avais besoin de tout ce qu’ils me donneraient. Et d’un 
sachet de petits pois congelés, plus tard. 

Colton se retira doucement de moi et sortit du lit. Il se dirigea vers la salle de 
bains et j’entendis l’eau couler. Tucker m’embrassa tout en restant à l’intérieur 
de moi, me tenant et me caressant le dos et la courbe des fesses. 

Colton revint, prit le téléphone et le trifouilla. Avec ma tête sur le torse de 
Tucker, je le vis sourire, puis je le vis avoir une autre érection en regardant ce 
qu’il y avait sur l’écran. « Merde, chérie. C’est la chose la plus torride que j’ai 
jamais vu. » Il me regarda, vis que j’étais toujours étalée sur Tucker, et qu’il était 
toujours en moi. « Ne bouge pas. » 

Comme s’il me restait des forces pour le faire. Il se déplaça derrière moi et je 
sus qu’il prenait une autre photo. Cette fois, c’était une photo de moi avec les 
jambes écartées en grand, la queue de Tucker en moi, et avec les fesses sûrement 
rouges et enduites de sperme. 

« Nous sommes vraiment pervers, non ? » demandai-je. Je m’en fichais mais 
je voulais voir si cela leur importait. 

Tucker releva ma tête pour que mon menton soit sur son torse et nous nous 
regardâmes. « Est-ce que tu veux que nous supprimions tout ? Dis-le-nous et les 
photos seront toutes supprimées. 

- Est-ce que c’est ce que tu veux, chérie ? demanda Colton, assis sur le bord 
du lit. C’est toi qui nous as envoyé la première photo, donc je pense que cela 
t’excite. 

- C’est vrai. C’est très osé et cela me fait me sentir... attirante. Que vous 
vouliez voir des photos aussi coquines de moi. De nous. Cela me fait me sentir 
désirée, comme si nous partagions quelque chose ensemble. Quelque chose 
d’intime et de secret. 

- Tu es si belle. Comme maintenant, dit Colton. Comme là, baisée et 
détendue. Tu vois mon érection ? Regarder ces photos ne fera que de t’apporter 
nos queues, chérie. 

- Tout le temps, ajouta Tucker. 

- Vous me le promettez ? » demandai-je. 

Tucker sourit, puis il souleva ma main et embrassa la bague à mon doigt. 
« Promis. » 

Colton me souleva et me posa sur ses genoux, complètement indifférent de 
voir que je mettais du sperme sur lui. « Promis. Et pour toujours. Tu es à nous. 



Chaque centimètre sale, dragueur et impétueux de ton corps. » 

Il me mit sur ses épaules et me porta jusque dans la salle de bains pour que 
nous prenions une douche et me mit une fessée lorsque je me tortillai. 

Ouais, c’était exactement ce dont j’avais envie. Chaque centimètre sale et 
impétueux de leurs deux corps. 


FIN 
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